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E premier d'Avril 1702. 
partis de la rade de Chef ;: 
M: À Bois, quireft à deux hçües 
d) Du, de, la Rochelle, pour: aller à 
nsc à * JaCôte de Guinée dans,un Vaif 
LE dur. Roi de. cinquante piéces de Ca- 
non; notre Capitaine qui étoit, Enfcigne 
de Vaiffeau, fit defafourcher le fecondaw 
-Hoir, &,le lendemain lever l’anchre à trois 
iheures du matin, à lafaveur d’un pstityent 
.de Noïd-Eft quart de Nord: Nousétions 
accompagnés d’une raciaine de, Vaid- 
- feaux marchands, : dont les uns alloient à 
da. Côte avec NôUs , d'autres à à la Martini. 
que, quelques autres à Cayereët à Ile de 
«4. Domingue. 
4 À: peine, cures nous levé Panchre qu'il 
_ratFiya: un accident ficheux À un de ,cès 
ra vu pe Vail- 
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% Voyages aux Côtes de Guinée | 
Vaifleaux, para foiblefle du vent; 1Ftou- 
Cha ‘fur ‘unc‘Roche nommée’ Lavardin: 
nous le crumes perdu, -ce.qui lui feroit ar- 
rivé, fclon toutes les ipparénces, fans le 
fecours, de plufeurs Chalouppes qui alle- 
rent le touëér, & le délivretent du dan- 
ger; il en fut quitte pour ne pas faire le 
Voyage avec nous; earde Capitaine n’ofa 
hazarder fon Navire en pleine mer fans Pa- 
voitfarvifirer. Il rélâcha donc fürles vafes 
devant la Rochelle; pour nous, & des'au- 
tres Vaifleaux qui étoient fous notre ef- 
çorte, entre lefquelsil:y en avoit de Bour- 
‘deaux , de Nantes, de la Rochelle, & de 
plufieurs autres Pots ; nous fimes rou- 
te par le pertuis d’Axfioche; mais nous ne 
üûmes pas fort loin, car le vent molit d’u- 
ne téllé maniére , la imarée de plus érant 
“devenu contraire, que‘ nous fûmes obli- 
igés fur les quatre heures après midy de, 
“revenir mouiller au même endroit’, : d’où 
“nous étions partis Le matin ; après quoi 
“nous affourchames notre Navire, lesautres 
“en firent autant, Aire 

‘A ‘propos d’affouréher, ce terme nous 
donna un petit fujet de divertiflement:un 
Volontaire Saintongcois, qui étoit afluré- 
ment bien neuf, comme vous en jugerés 

par le recit fuivant, ‘&c qui étoit de Barbe- 
‘Peux petite Ville, mais fameux Marqui- 
 - \ AL) 
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fat, dans la haute Suisronge, où Pon ne 
fait ce que c’eft que Bateau , Barque; ni:Na- 
vire, ayant entendu dire qu’il filoft af 
fourcher le Navire, me demanda: fi on: 
loir pañler des fourches à travers le Vaif- 
feau pour les enfoncer au fonds de la Mer, 
& arrêter par ce moien le Navire, afin 
qu’il ne remuât pas de place. : Quandril 
meut fait cette demande, voyant fa fim- 
“plicité, & fa naïveté, je jugeai que é’é- 
- toit un plat pour faire rire, &réjouirtout 
PEquipage. Sachant d'ailleurs qu’il ne faut 
laifler échaper aucune occafon divertif- 
“fante pour bannir la mélancolie, & ;la 
mauvaife humeur, que la Mer minfpire 
que trop par elle même, je le dis au Maître 
de PEquipage (4). qui commandoit fur le 

aillard de derriére | après Pavoir misau 
ie. jallai fur le gaillard de devant dire 
Ja même chofe au Contremaître; cela fut 
-auflitôt répandu parmi les Matclots, qui 
| Z . C- 


(a)Un Maître dans les gros Vaiffeaux François, foit 
. qu'ils appartiennent au Roi, ou qu'ils appartiennent 


- ‘aux marchands eft le Capitaine de tous les Matelots , 


- & par confequent le premier Officier marinier ; il 
commande à tout l’Equipage; mais il eft foumis 
. Là l'état major ,.qui eft ordinairement compofé d'un 
Capitaine, d'un fecond Capitaine , d'un premier 
& fecond Lieutenant, d'un premier , & fecond 
1 Enfeigne ;. quelquefoissil n'eft compofé que d'un 
1 Capitaine, d'un Lieutenant, & d'un Enfcigne, 
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4  Poyages aux Côtes de Guinée | 
étoient occupés aux anchres ; le Maître 
commanda tout haut qu’on cherchât les 
fourches, pour bien amarrer le Vafleau, 
& donna la commiffion à mon Sertongeois 
de les chercher, &c de des apporter fur le 
pont. D’abord il fur à Pordre, le voila 
fort empreflé, 1l cherche par tout le bord, 
sl demande à tous les Marelots où étoient 
les fourches pour arrêter le Vaifleau. Fun 
 Penvoie d’un côté l’autre de l’autre, 1l ne 
trouvoit point les fourches; 1! navoit gar- 
de : enfin aiant bien cherché, & recher- 
ché étant tout baigné de fueur, 1l com- 
prit, après bien du tems, Fe Pon fe mo- 
quoit de lui. Il s’alla cacher n’ofant pa- 
roître; on eut bien de la peine à le faire 
revenir furlegaillard, tant il avoit de hon- 
te: Payant enfin furmontée, il parut, & 
aprèsavoir bien diverti, & fait rire l’Equi- 
page, 1l s’aquit le nom du Sieur des four- 
ches, qu’il conferva pendant tout le refte 
de la campagne, qui fut de vint & deux 
mois, quoi qu’à la fin il devinfle un des 
meilleurs fujets qu’il y eût parmi fes Ca. 
marades, & fe rendifle par fon applica- 
tion fort habile, &c fort capable, & s’atti- 
rafle Peftime, & Pamitié des Officiers, & 
des Marelots; tant il eft vrai qu’avec Pé- 
tude, & Pafliduité on vient à bout detout, 
êt que l’efprit le plus groffier, & le plus 


brut 
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Brut fe polit , & fe raffine avee le tems 
par le moyen du travail, & de l’applica- 
tion à fon employ:, quelquenouveau qu’on 
y {oit entré : Jai oui dire que quelques 
années après notre retour 1l avoit com 
mandé un Vaifleau de vint & quatre Ca- 
nons, auf deftiné pour la Côte de Guinée. 
+ Pendant: que nous reftâmes afourchez,, 
comme 1l nous ennuioit, je me reflou- 
viens qu’on pañla unaprès foupé à faire des 
contes, dont jai retenu les trois fuivans.. 


LES TROMPEURS TROMPE?. 
| CONTE D'E.K. 


Pendant que la guerre de feptante deux 
paroifloit. fe devoir faire bientôt, quatre 
Libraires d’Amfterdam qui alloient à la. 
Foire-de Francfort, fe: trouvant à Colo- 
gne, craignirent s'ils remontoient le Rhyn, 
d’être pris par quelque Parti François: 
Pour éviter cet inconvenient ils.aimerent 
mieux louer une Charette qui devoit les 
conduire par terre à Francfort. Comme 
1 n’y a point de route reglée pour.y aller, 
on eft fujet à loger dans des. maifons de 
- Payfan, où l’ôn ne trouve pour toute nou 
riture ,que du Lait, des Oeufs, & des Choux 
falés. Le Payfan qu leur loua la Cha- 
rette le favoit bien, auf fit 1l provifion de 
| ( ÂÀ 3 dcuz: 
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deux grofles faufifles pendantes à fa che- 
minée, qu’il enveloppa dans un morceau 
dé papier gris & qu’il mit à côté de fon 
fiéce. Vers le midi ou même Paprès mi- 
di quelqu’un des quatre Libraires regar- 
dant les Saufifies du chartier dit, voila un 
Drôle qui fera meilleure chére que nous 
ce foir. Quelqu’un des quatre aïant envie 
de faire de Peau dans le temps qu’on difoit 
cela, le Payfan arêta la Charette , & par 
hafard ce fut proche d’un Heu où il y'avoit: 
quantité de Boudins féchez au Soleil, d’u- 
ne toute autre efpèce. Morbleu dit quel- 
qu’un de la Compagnie jouons un tour à 
ce Payfan, prenons lui fes Saufifles & met-’ 
toris en d’uneautre nature dans fon papier. 
Ze qui fut dit fut fair, & fans que le Payfan:. 
s’aperçût du changement la Charette ar- 
riva au gîte où l’on devoit pañler la nuit. 
€:s Meflieurs entrerent dans la Cuifine 
& demanderent à lhôtcfle ce qu’elle a- 
voit pour leur fouper. Elle leur repon- 
dit qu’elle n’avoit que des choux falés, à 
quoi 1ls s’étoient bien attendus. Mettons die 
Pun, nos Saucifles à cuire avec les choux 
tout en fera meilleur. On aplaudit à Ja 
propofition , puis ces Meflieurs voulant 
fumer une Pipe enfemble en leur particu- 
lier, demanderent une chambre à l’hôtef- 
fe, qui les y fit conduire. Le Payfan da 
ï vol 
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voit rien veu de tout ceci, parce qu’en ar- 
rivant il avoit été obligé.de refter un rai- 
fonnablé, temps à l’'Ecurie pour. foigner 
fes Chevaux, Quand il eut fait il vint 
à la Cuifine-& comme c’étoit dans le mois 
de Mars , qu'il fait encore quelquefois: 
Bien froid, voyant un pot für le feu 1l de- 
and à Photeffe ce qu'il y, avoit dedans. 
Elle Jui dit que c’étoit des,Choux qu’elle: 
faifoit cuire pour les Mefhcurs qu'il avoit 
amencez:. Oh, oh, ditil, des Choux cela eft 
admirable pour cuire mes Saucifles , 11 vaut 
mieux. les manger chaudes que froides & 
elles rendront les choux meïlleurs. Il prit 
donc. fon papier & fans lexaminer 1l le 
vuida dans le Pot. Quand les choux cu- 
rentbouilh-quelque:tems, &qu’onfut pour 
_Jes ferwir,il-pritunegrande fourchette, qui. 
pend ordinairement à Ja Cheminée & cher 
chant dans, le pot en retira-fes deux. Sau- 
aifics., puis. Photefie fit perter: le plat de 
Ehoux.dans,la chambre de fes nouycau* 
hôtes. Hors qu’ils en goutérent, quel 
diable de. goût. ont'ces choux, dit Pun;. 
Morbleu. dit. un autre, les Saucifles les 
ont, gâté car yous voyez que. les Saucifies 
fe font fondues dans lé pot, puis qu’en 
lès cherchant nous ne les trouvons pas. 
Cependant comme la faim les-prefloit, & 
qu’ils wavoient point d'autre chofe à mare 

| fe 74 ger.. 
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ger, force.fut d’en faire fon repas, man- 
geant Pun plus &c l’autre moins. Le fou: 
pé fini ils rétounerent à la Cuifine pour 
pafler une heureencompagnie. Enarvant 
ils virent leur Paifan quitenoitencoreune 
de fes Sauciflès à la main & qui mangeoïit 
debonapetit. Ils lui demanderent silavoit 

fait cuire fes Saucifles parmi leurs choux. 
Oui vraiment leur dit il, mais Meflieurs 
cela na pas gâté vos choux. : Ils’Connu- 
rent alors ce qu’ils avoient mangé, cha- 
cun s’én füt dans la Cour & mettant fon 
doigt dans fa gorge ,tâcha de faire reftitu- 
tion, & cependant 1ls n’oferent fe plaindre, 
parce qu'ils étoient trompez eux mêmes, 


LE MARCHAND DÉ CEN! 
DRES, CONTÉ DE. R. 


Monfieur Pean étoit un Eübraire éta- 
Ph à Saumur où il gagnoit beaucoup par- 
ce qu’il imprimoit & vendoit très bien 
quantité de Pfeaumes, dé Nouveaux Tef- 
tamens, & autres livres de Piété, pour 
les Reformez. C’étoit un homme qui ai- 
moit à fe divertir & fouvent aux dépens 
du prochain, profitant detoutes lesoccafions 
qui s’en prefentoient, Un jour qu'il f 
promenoit de grand matin, méditant aux 
dépens de qui ou à'quoi il pouroit ia 
( EUR on 
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fén"temps agréablement , 1l rencontra-un 
Blanchifleur de Toiles, nomméMr. Poi-- 
tevin, qui paroïfloit fort preflé ;1l Parêta: 
& lui demanda où il aHoit. Ah Monfieur. 
Pean, laiflés mot aler s’il vous plaît, lui 
répondit 1h, caril fiut que je trouve: des. 
€endres; dont}’ai un befoin extrême. Des 
Gendres dit Mr. Pean, je vous en vends 
cent boifleaux fi vousvoulez ; À combien: 
ke Boifileau dit Poitevin. . ‘A trente folsdit 
Pean. Notez qu’élles en valoient bien qua 
rante: Taupe: dit Poitevin ; qui pañloit. 
pour un homme fort ataché au bien, al- 
lons chez un Notaire, Mr. Pean faire é- 
crire notre accord Monfieur Péanne fe. 
preflant pas, Mr. Poitevin redoubla ; al-- 
lôns donc. Oh dit Mr. Pean vous fçavez : 

_ bien que je fuis. acoutumé de dejeuner & 
je ne perdrai pas ma coutume pour ce mar- - 
ché; allés où-vous: voudrez Mr. Poitevin: 
fiivousavezfi grand hâte. Mr. Poitevin : 
qui y voioit un gros gain lui dit croyez 
vous Mr. Pean: que je ne fache pas com- 
pure à mes amis, ce n’eit pas tout dit 

ean, fi vous voulez que le marchétien- : 

- me il faut Mr.-Poitevin que vous mé re- - 

 galiez d’un bon .déjuné. Poitevin qui : 

. -craignoit que Pean ne fe dédit fe foumit à 

 laicondition, & ils: furent dejeuner en- 

. femble aux depensde Poitevin. Monfeur 
HAN Pean : 
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Pean mangea, but, rit & fuivant fa bon- 
ne & louable coutume fit durer le repas 
tant qu'il put. Il falut pourtant ala fin 
aler chez un Notaire faire écrire le con- 
tract. Monfr. Poitevin dicta les conditions 
au Notaire, parceque Mr. Pean dit qu’il 
sentendoit mieux à boire un verre de 
vin qu’à cela. Le Contraét écrit le No- 
taire lelut, Monfr. Pean en ayantentendu 
la leéture le pria de-le leur lire encore 


une fois. Le Notaire dit que cela étoit 


très jufte & qu’il faloit bien fçavoir ceque 
Fon fignoit. Il lut donc la formule du 
€ontract très pofément , mais quand il 
Peutfinie, Monfr. Pean fafant femblant 
de fe grater à la tête, où il ne ui deman- 
geoit pourtant pas, & demandant mille 
excufes au Notaire, 1l le pria de leuren 
donner encore une leéture. Cela fâcha un 
peu le Notaire, qui voulant pañlér pour 
honnête homme & homme d’efprit:, trou 
voit mauvais qu’on le foupçonnât de s’ê: 
- tre trompé aux conditions du marché. Je 
vous la donnerai Mr. Pean lui répondit- 
11 duüntonanimé, carje veux bien que vous 
fachiez que je fuis homme d’honneur & 
incapable de coucher par écrit les condi- 
tions d’un marché autrement qu’on ne me 
des diéte. Il recommença donc à lire mais 
il Lfoit fi pofément qu’il apuyoit fur cha- 

que 
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queSilabe.  Par-de-vant-Moi, & ainfi de 
fuitte. Quand la lecture fut finite Mr. 
Pean fafant fémblant de fe rapeller, jeme: 
doutois bienqu’il ymanquoit quelque cho:- 
fe, adjoutez s’il vous plâit & le dit Poi-- 
tevin fournirale bois. Mr: Poitevin vou=- 
Jut repliquer , mais Mr. Pean, s’écria com-- 
ment Drable veut 11 que ‘je: lui fournifle 
cent boifleaux de cendres fans bois. Cela 
dit il ouvre la porte, fort, laifle Poitevin 


payer le Notaire, ouvre les frais du déjeu- - 


né, & court encore. 


LES OEUFS DURS CONTE: 
DE, R.. 


$ l’on écrivoit touslés Tours qua jouez 

Mr. Pean, dont je viens de parler, il y 
auroit de quoi faire un gros livre, capable 
de faire peut-être autant rire,ceux qui les 
liroient que ces tours ont :chagriné ceux à . 
qui 1l Jes'a.jouez., Pour l’intelligence de : 
ce Conte il. faut favoir que ceft la mode à 
Saumur de.déjeuner d’Ocufs frais à laco- 
que , & de.vin d’Efpagne comme en d’au- 
tres Villesde. déjeuner d’huitres: Monfr. 
Pean étani un.foir. chez. une. hôtefle qui 
tenoitun des meilleurs Cabarets de la Vil- 
Je ; mais, contre. qui il, avoit. yne dent :de. 
lait, 1l entendit qu’elle difoir à quelqu'un 

A:6° qui 
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qui demandoit des Oeufs, qu’elle n’en = 
voit pas ur à prefent, mais que le lende- 
main à cinq heures du matinune Payfanne 
lui en devoit aporter douze douzaines de 
tout frais. Mr. Pean ne laifla pas tomber- 
cela àterre.& le tendemainilfe leva de grande: 
matin & fut fe promener devant Ja porte: 
du Cabaret. I viteffétrvement une Pay- 
finne qui aportoit un grand panier plein: 
d’Oeufs ; il lacofte & lui demande fr elle: 
n’eft pas d’un tel Village, non dit elle je: 
fuis d’un tel, c’eft ce que je voulois dire 
reprit Mr. Pean. . Ne connoifiez vous pas 
maCommrere Jaqueline qura quatreénfans 
c’eft Marie , repondit elle. Oui, oui, dit Mr. 
Pean. je me trompois au nom.: ma bopne- 
femme je ne logequ’à quatre pas d’ici, ff - 
vous voulez y veniravec moi, je vous prie- 
ru de me fure un petit plaïfir où vous ga. 
gnerez richement votre vie. ‘"Frès-volon- 
Hers direlle Monfr. & tutavecluïà fa mai. 
fon. En entrant il lui dit de laïfler fon 
“panier dans fa boutique & de le fuivre. Il 
Ja mene dans une chambre où il’ fit fervir 
à déjeuner, faifant femblant d'écrire.  H 
avoit dès le matin fait allumer un grand feu 
&' pendre deflus une grande! chaudiére 
pléme d’eau qui bouiloit à merveilles. I 
‘avoit en même temps donnéordre à unde 
“fes apprenüfs que & une Payfanne qu'il a- 
: CR AE oh Re loi 
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Jloitamener, pañloit avec lui dans une au- 
tre chambre & laïfloit un panier plein 
d’Oeufs dans fa boutique il les fir Inceflam- 
mentdurcir dans l’eau qui bouilloit & qu’il 
lesrangeât après dans le panier comme ils 
avoientété auparavant. Quand iteutbien 
fait déjeuner la Payfanne & qu’il jugea que 
fon affätre étoit faite , 1l demanda à la 
Payfanne, contrefafant Pinnocent,pour qui 
étoient fes Oeufs | qui lui dit ce qu’il fà- 
voit bien déja,que c’étoit pour lhôteffe d’un 
tel Cabaret. Il lui donna deux piéces de 
cinq fols, &lui dit,je vous prie fi elicne 
prend pas tout de m’aporter le reftèÿ êc fi 
eHe prend tout de venir me le dire, afin 
que je vous ordonne de m’en aporter d’au- 
tres demain & que je vous charge dun 
meflage pour ma Commere. La bonne 
femme, qui avoit été bien régalée & avoit 
gagné deux piéces de cinq fols lui promit 
tout, '& lui tint parole. Elle vint donc 
au bout d’un quart d’heure lui dire que 
Phôtefleavoit tout pris: & bien dit il,quand 
vous reviendrezen Ville venez me voir, il 
m'eft furvenu une affaire pour laquelle il 
‘faut que je forte inceflamment. En même 
temps il fortit & connoïflänt trois ou qua: 
.&re perfonnes bien appetiflées, aimant beau 
‘coup à fe regaler aux dépens d’autrui, & à 

qui 1l vouloit. jouer un tour, 1} fut les 
| A7 trous 
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trouver. & leur dit qu’il avoit envie dé dé-. 
jéuner d’une demi douzaine d’Oëufs fr ais à: 
Ja coque & de trois ou quatre verres de vin: 


d’'Efpagne : que s’ils vouloient il les regale- 


roit, mais qu’il lesavertifloit d'avance Q qu'il. 
ne vouloit pas: boire avant d’en avoir du: 
MOINS mangé un couple. Les autres qui de-. 
voient être regalez pour rien eurent:trop : 


de complaifance pour netrouver pas qu’il 


. + 


avoitraifon. Chacun donc en dit autant & : 


luireprit; alons Méffieurs. I] les menechez : 
Phôtefle dont ÿay parlé & la voyant lui: 
demanda pourionsnous Madame avoir cha: . 
cun défini douzaine d’Oeufs. frais à la co. 
que; mais Madame, je. vous avertis que : 


nous ne les voulons pas durs, qu’ils foient: 


très peu cuits Je vous prie. Après cela: 


vous nous donnerez une bouteille de vin : 


dÉfpagne, mais nous voulons manger - 
auparavant, L’hôteflé apella la: Cuifimé- - 
re, & luidit faites-cuire deux: douzaines 


d'Ocufsfrais pources Méffieurs &furtout 


qu’ils ne foient pas trop cuits. Puis fe 
tournant vers Mr. Pean:elle lui: dit, vous 
ne pouviez jgmais venir plusà propos, Car . 
- Jen viens de recevoi un plein panier.de - 


tous frais. Elle fit. mertre-la Nape-& 


puis, peu de temps aprèsla Cuifimiére a-. 


porta les Oeufs frais. Mr. Pean & fes 


amis voulant cafler chacun un Qeufilsles . 
+ Loue - 
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trouverent durs. comme le Diable, Ils 
tirerent la Clochette & demanderent lho- 
tefle, a quiils.dirent, Madame , nous vous 
avions. prié que nos Oeufs ne fuflent pas 
durs & voyez. Elle apella la Cuifimére 
la gronda bien & lui dit de faire cuire d’au.. 
tres. Oeufs & lui recommanda fur tout 
qu’ils ne fuflent pas. trop. cuits. Peuaprès 
Ja Cuifiniére les aporta,. chacun en vou- 
Jant ouvrir un les trouvaauffi durs que les 
premiers. Grand coup de clochetteen Cam- 
pagne demandant lhôtefle à qui étant ve- 
nue on fit vois ces. fecoñds Oeufs. La 
Cuifiniére fut, apellée & traittée de mal- 
heureufe, de chienne &c. Car l’hôtefñe 
n’étoit pas des moins liberales en injures. 
_ Cependant l’hôtefle fe tournant vers Mr. 
Pean dit Mr. je vous prie de prendre un” 
peu de patience, on vous en va d’abord 
donner d’autres. Quand le troifiéme plat 
d’Oeufs parut :l fut trouvé aufli cuit que 
les autres fois. Jugez comment l’hôtefle 
‘ traitta la Cuifiniére qui jura qu’elle les a- 
voit mis d’une main dans l’eau & retiré 
en même temps de autre. Monfr. Pean 
faifant femblant de fe fâcher fe leva de ta- 
ble &en jurant dir, Morbleu Madame, puis 
qu’il ny a pas moyen d'avoir un Oeuf 
frais chez vous fans qu’il foit dur, allons 
Mcffieurs allons nous en & faifant le dépi- 

: te 
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té fortit en difant cela. Les autres par coma. 
pagnie furent obligez d’én faire autant & 
de le fuivre , régaléz d’ünemaniére à n’en: 
devoir jamais craindre d’indigeition. 

Mais revenons à là fuite de notre relâche : 
qui futde dix jours. Nous partîmes donc 
pour la feconde fois un vendredi avant 
jour, treiziéme d'Avril, en plus grand 
nombre que nous -n’étions la premiére , car : 
d'autres de Bowrdeaux , & de Nantes vin: - 
rent nous joindre pour profiter de notre : 
efcorte; le vent: étoit favorable &: aflés : 
fort. . Comme il demeura: plufieurs jours : 
tel, nousdecapdmes {4 ) Îe quatriéme iour - 
après notredepart.Dès le feptiéme les Vaif: 
feaux deftinés-pour les Iles nous quitérent 

,lesuns aprèsles autres. Avant de faire roue - 
te différente ils mettoient les pavillons de- . 
hôrs pour nous faluër; ceux qui fe trou- . 
verent près de nous joignirent: les cris de - 
vive le Royréiterés par fept fois; nousrez 
pondimes à leur falut par nos pavillons, . 
& par cinq cris de vive le Roy : ledixié . 
. mejour nous-ne reflämes quequatre Vaif. . 
feaux de compagnie. 
Li Après : 
(4) Decaper fignifie fortir d’entre ‘des terres . 
qui s'ayancent dans la Mer des deux. côtés , & qui 
-à leur extremité ont des élevations plus, ou moins 
Hautes, qu'on appelle Caps. Ceux que nous paf. . 
fâmes-dans cette. occafion font les-Caps de Fine-. 
serre, & d'Oüeffant, . | : 
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Après avoir pris la hauteur à midi lequa- 
torziéme, nous nous trouvâmes fous le 
Fropique du Cancer, où il falut faire la 
cérémonie acoutumée . quand on pañlé ce 
Cercle. - Eëétte cérémonie.eft un bhâtême 
marin, dont toutfacplaifir, cequile pre- 
cède, ce qui Paccompagne, ce quile fuir, 
en voicy, mon très cher leéteur, un recie 
abrégé. qui peut-être vous fera plufir à 
mais avant que de commencer cette des= 
€ription il faut dire une petitecirconftan- 
ee qui eft toute naturelle au fujet , c’eft 
que ce même jour le matin on avoit tué 
un jeune Bœufpour lachambre, qui avoit. 
déja des cornes d’un pié, & demi de long. 
. Un Matelot qui éroit gabier ( # ) & le plus 
grottefque qu’on pût voir , marié par pas: 
renthèfe, fit depouiller ce Bœuf de telle 
 maniére que toute Ja peau depuis le bout 
du mufeau jufques à la queue fe tenoit 
parfaitement , Pendofla fur fon corps , &c 
éut grand foin que la peau de fa tête de cet, 
animal envelopät bien la fienne; il la cou- 
pa par le milieu depuis le bout du mufeau 
jufques à trois travers de doits au deflous 
des cornes. Ces deux moiriés lui pen- 
| dojent 
(2)En France le gabier eft un officier marinier qui 
eft chargé du foin d’un mât, comine il ya plufieurs 
mâts il y a auffi plufieurs gabiers,chacun defquels doit: 
. prendre garde à ce qui concerne le. mât dont il et 
gabier , & avoir l'œuil querien n'y manque, 
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doient de chaque côté.comme deux gran 
des oreilles; il {e-fit une barbe,poftiche a. 
vec des étoupes, 1 fe peigmt le-refte, du 
vifage, les mains ,, &t-les bras avec des; 
couleurs rouges, noires, blanches , & jau-. 
nes,il mitenbandoliére un-Racage (4) dela: 
grande vergue, par devant il étoit couvert, 
des torchons:dée à cuifine. . Dans ceréqui-; 
page ayant:pris. la broche. fur fon épaule, 
ik monta à la grande hune , tous.les Ma. 
telots s’'équiperent. à peu près de Ja:même; 
maniére, excepté! la peau: du Bœuf , &; 
lés uns ayant pris les-poiles:, les poilons.,. 
les chaudrons, lesmarmites.,. &: quelques, 
_gamèles pour fervir enguife detambourss, 
lesiautres des, barres-den{pecth(,#r,) 8 des: 
cfcouvillonsi(: }:vanrent àda chambre. du. 
Gâprraine, où j’étois avec-les: autres Off. 
ciers Majôrs:, & faifantun bruittel que: vous. 
pouvés vous lPimaginer. fans.peine., firent: 

9 8 tr ar . dire: 

-(aJ: Racage eftun certain nombre de petites pou-. 
lies, oblongues, percées, & enfilées dans une cor-. 
dé qui entoure lemmât, &'va s'attacher aa ver: 
gue pour l'unir au ‘mât ,:&1 faciliter. le moyen. de - 
Ithiffer, &: de l’amener. quand on le. veut; | 

(#) Barre d'enfpecth , ce font.les barres de fer, 
ou de.bois dont on. fe fert pour remuer les canons, . 
& leurs affuts. 

Ce) Efcouvilloneftungrand bâton dela longueur 
de chaque Canon, qui a: à. un bout une efpèce de : 
broffe ronde-pour nétoyer le. Canon pardedans, &. 
qui eft de l’autre-bout de. la groffeur de l'embouchure. 
du Canon pour bourrer-la poudre.& le boulet, # 
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dire au Capitaine que tout étoit prêt pour 
commencer le bâtême , auquel ne font 
point fujets ceux quiontdéja pañlé le Tro-. 
pique; mais qui que ce foit qui ne l’a pas 
pañlé, tût ce le Capitaine, ou le grand A. 
miral , 1l faut qu’il fubifle laloy , & qu'il 
‘fe foumette à la cérémonie. Notre Capi- 
taine ne l’avoitpas pañlé, ni moinonplus, 
nous étions les deux feuls de l'état major, 
il fortit donc de fa chambre à la porte de, 
laquelle le premier Pilote qut eftlemaître 
conducteur de cette ceremonie lui dit par, 
un difcours de f1 façon de quoi il étoit 
_ queftion auf tôtle Capitaine fitmettre de- 
hors les pavillons , & la flamme, & ayant 
demandéoù éroitie bon homme T'ropique, 
quatre des principaux: malques furent:en« 
voiés pour le faire defcendre , & l’açccom= 
pagner. Il defcendit au bruit des chau- 
drons, des poiles, des marmires, & des pot 
_Jons, & s’étant approché du Cäpitaine le 
prit par la main, 8cle mena fur lepontau 
e du gaillard du côté de ftribord,; où: 
e fit aflcoir fur une barre de-fer qux-étoit 
en travers fur unegrande baille pleined’eau 
de Mer, oùil lui fiv faire les vœuxaccou- 
tumés en pareil cas, qui font que jamais il 
 mauroit affaire avec aucune femme de Ma- 
tclot, qu’il feroit bâtifer aujourd’hui , &t 
dans [a fuite tous ceux qui n’aurojent LA à 
k | Pa = 
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pañléle T'ropique. Etlors que nous ferions 
fous la Ligne tous.ceux qui ne Pauroient: 
paspañlée, foit hommes, foit femmes. Ce- 
la fait le Pilote lui prefenta une corbeille: 
couvérte d’une fervictte, dans laquelle 1l 
mit une piéce d’or. après quoi le bon: 
homme T'ropique lui jetta trois, où qua-. 
tre gouttes d’eau fur la tête, & continua 
fon bâtême à l'égard de tous ceux qui n’a- 
voient pas encore paflé le Tropique. Il 
faut remarquer que le bon homme ‘Fro- 
pique impofe un nom à celui qu’il bâtife 
qui doit avoir choifi un Parrain, auquel 
il demande tout haut quel nom il donne à 
éelui qu’il va bâtifer: Je vous.laiffe à pen- 
fer quels noms ce font , il yen a pour é- 
touffer de ire à les entendre nommer; 
Pun sappele Fear Broche, l’autre Engou- 
Jevent, Vautre Frippe fauce, autre Craque 
boudin, Vun Year c4, Vautre Chie en Por, 
enfin c’eft. une farce, car chaque Parrain. 
$S’érudie à donner-des noms drôles, & grot.. 
tefques pour faire rire ; & pour rejouir, 
h compagnie, les-plus rifibles. font les meil: 
Jeurs. 

Ceux qui donnent. un prefent raifon-. 
nable à lFquipage font, traittés d’une 
maniére fort douce , ce prefent peut fe 
füre en Or, en Argent, Eau de vie, Li- 
queurs; Vin, Confitures, Figues fiches 

È Amag:. 
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Amandes , Noifcttes, Raïifins; chacun 
n’eftiobligé de donner que felon fes facul- 
tés: mais ceux quine, veulent rien don- 
ner, qui donnent trop peu, où qui ont 
“fait quelque piéce à quelqu'un font traittés 
bien différemment, car deux Matelots 
apoftés pour cela tirent la barre fur la- 
uelle le perfonnage cit afis,  l’enfoncent 
dans Ja baille , , & le trempent à merveil- 
le; Après quoi les autres Matelots qui 
ont preparé un bon nombre de feaux tous 
pleins d’eau larrofent de tous côtés. Ils 
lui en jettent. de deflus les hautbans , de 
deflus la chalouppe , de deflous les gail- 
Jards, en un mot par devant & par, der- 
_riére, &t de quelque côté qu'il fe tourne 
il reçoit dans le vifage de pleins feaux 
d’eau, ce qui dure jufques à ce qu’il ait 
donné, ou promis de quoi contenter l’'E- 
quipagc. 

Il y en a toüjours quelqu'un dans un 
Bord qui donne à rire aux autres, car af- 
feurément on rit pour lors de bon cœur, 
voyant l’embarras où fe trouve un pauvre 
malheureux. Un Parifien troifiéme Com- 
mis dans notre Vaifleau qui étoit armé 
pour la Compagnie de la Siente nous don- 
na cette farce dans cette occafon ; il fut 
nommé leRoffignol d’arcadie; il s’obftina 
de ne vouloir rien donner, ni promettre 


_. 
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à l’Equipage, auffi fur il arrofé de la bel- 
re maniére, ear on lui jetta plus de cin- 
quante feaux d’eau fur le corps. :H trou 
a pourtant à la ‘fin un endroit ‘pour s'é- 
ichaper ;'& lEquipage n'eut que leplaifir 
‘de l’avoir-bien mouillé, 8& ‘de le faire en- 
‘Tager enfuite tout le refte de la campagne. 
La cérémonie étant'finie, qui dure a pro- 
“portion du nombrede ceux qu'il y a à bà- 


tifer, le bon homme T'ropique reprend le | 


‘Capitaine par la'main , le conduit à fa 
Chambre, de la même maniére qu'il i’é- 
toit allé chercher, après quoi on férre les 
‘pavillons, on améne la flamme &c PEqui- 
"page reçoit les prefens de ceux qui les ont 
promis, & continué le refte du nee à fe 
rejouir, &:à fe divertir. 

Je croi qu’il ne fera par hors de propos 
de faire connoître à la fatisfaétion des cu- 
rieux la caufe , &t le principe de ce bâté- 


‘me, où Ce quia donné lieu à fon inftitue 


“tion. 
Cette pratique marine à commencé a- 


: la decouverte des païs au de là des 


ropiques ; chaque Nation a voulu peu- 
“per ceux qui lutapartenoient; pour le fai: 
re ona tranfporté dans les commence- 
“mens, comme tout le monde le fait , des 
“hommes, ê& des femmes , dont la reputa 


‘tion n'étoit pas là mälleute du’ monde ; 
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refquetout le monde fait encore que les 
-deux Tropiquesi/entre leiquels le Soleil 
fait fa courfes fans jamais paer au de là, 
#eparent lo ZoneTorridé d'avec les Ter 
ipcrées ,.&ilfemble, lorfquion a paflé ces 
Cercles Jrqu'oneft entré dans un monde 
#nouveaur, Car tout y eft different. La 
qualité de Pair.eft dfferente, 1} vfait un 
-chhud exceffif, & continuel; les hommes 
-ayont n1la même figure pour le vifage, ni 
“h même couleur: descerps car ils ont le 
efront ;"& le nés gros & ph, des levres 
“#ort groiles , & retrouflées , es.cheveux 
Courts, &cotonnés ; ils ont toute Ja peau 
moirey IHormis le deffous : des piés: ; & le 
-dedans desmains:, : qui font aflés blancs. 
Ontrouve des animaux tout differens & 
dés monftres à foifon, & de toutes fortes, 
de fruits ; ‘des arbres, qui fonrtoüjours 
“couverts de feuilles. En un mot ces Païs, 
& leurs Habitans, n’ont prefque aucun ra- 
“port avec les païs “renfermés dans les Zo- 
-més' Tempérées, bien moins encore avec 
‘ceux qui font renfermés dans les Zones 
ÆFroidesou Glaciales. : Pauraï lieu de parler 
- de toutes ces chofes dans la fuite de mon 
Les pour le prefent.je reviens à Po- : 
Fes deice bâtême. 
Je crois qu’ila éré établi dans Jes com- 
"menccinens feulement .pour ces Fe 
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& ces femmes que lon tranfportoit pour 
peupler ces Pais nouvellement découverts. 
Les marins ont prétendu fans doute, que 
ces fortes de perfonnes ayant receu leur bâ- 
‘tême dans un nouveau monde, étoient 
comme renouvelées, & devoient être cen- 
fées .extérieurement lavées de toutes leurs 
fouilleures légales, & qu’ainfi on ne pou- 
‘voit plus après cela leur reprocher les fau- 
tes qu’elles avoient:eu le malheur de com- 
-mettre. Elles. aqueroiént une nouvelle ré- 
putation, & éroient regardées comme dès 
-perfonnes d’honneur, tellement qu’onles 

“marioit enfuite au pié du grand mât. : 
Cette coutume qui né fut:d’abord:en 
“ufage que:pour ces: perfonnes; a pañlé 1n- 
“différemment jufquesièiceux;qui n’avoiént 
pas encore traverfé Je. Tropique ;: ainfi 
dans lés Vaifleaux où 11 n°y a point deces 
. fortes de gens, on bâtife également-:tous 
-ceux qui ne Pont pas encore pañé, :; Voila 
-{elon ma penfée ,:&-ce-que j’émai, peu-de- 
“couvrir l’origine:de-ce bâtême,êti la:ma- 
: mére dontal eft pratiqué, :communement 
parmi les François; les autres Nationsont 
quelques maximes diffcrentes, maisils ba- 

tifent toûjours. no À 
Cette cérémonie étant finie nous.conti- 
-nuâmes notre route, & le premier. de Mai 
“nous vimes terre, c’étoit le Cap:blanc que 
| nous 
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hous eumes bien de la peine à doubler , les 
courans nous étant contraires, & par la 
 peuitefle du vent. Le huit nous arrivâmes 
_ à Gocrée, qui eft une petite Ile de trois 
quarts de licue de tour. ,;-& aflés près du 

: Cap Verd, que Pon reconnoît facilement 
par deux petites élevations, qui font aw 
deflus , en forme de Mammelles. C’eft 

_ cette reflemblance qui leur a fait donner 
le nom de Masmmelles du Cap Verd. Nous 
‘vimmes mouiller aflés près d’une pointe, 
oùil y a des maifons pour leGouverneur, 
fes Officiers, & les Commis de la Compa- 
. gnie du Seregal. Le Fort qui eft garni 
» de vint piéces de canon eft fur une hau- 
teur fort efcarpée ; un peu au deflus de 
ces habitations. Les Cazernés des Sol- 
dats, qui font conftruites dé nattes, font 
au pié de ce 'ort bâti de pierres, à chaux, 

) & à fable, qui ne manque pas dans ces 
“pais, à caufe de la grande chaleur qu’il y 
“fair. Il n’y ani eau, n1 bois dans cette Ile, 
, 11 faut aller chercher Pun, & Pautre dans la 
grande terre, en un lieu nommé le Cap Ber- 
nard à trois lieues de l'Ile, auprès duquel il 
y a deux petits Marais pleins d'herbes, &. 
“tout près de la Mer, où lon puife l’eau 
“néceflaire tant pour Pile, que pour les: 
 Vaifleaux qui y abordent. La Mer dans 
ces endroits elt exXtrémement poiflonneufe. 
Luod | Au- 
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Auprès du Cap Bernard nous jettèmes un 
coup de Seine qui remplit à demi notre 
Chalouppe de toutes fortes de poiflons, 
comme Sardines qui font très bonnes, Sar- 
des, excellent poiflon, Meuilles ; Soles. 
Une vintaine de nos gens qui étoient à 
terre en mangérent leur foul, & les Né- 
gres qui étoient au nombre de trois cents 
en prirent tant qu’ils voulurent. 

La pêche eft un des plus grands plaifirs 
qu’on puifle prendre en ces pais-là ; le 
climat qui eft très chaud donne déja une 
inchination aflés forte pour fe mettre dans 
Peau, en veue d’y trouver du rafraîchific- 
ment ; le fonds de la Mer, qui eft d’un 
fable fort doux, fans qu’il y ait aucun 
rifque de fe blefier , par ce qu’il ny a point 


de roche , ni de coquillagé, ne diminue 


en ren ce plaifir. La quantité de poiflon 
que lon voit fauter rejouit éxtrémement, 
& la grande abondance qu’on en retire 
d’un feul coup de filet furprent de joye. 
Quand on va à une pêche comme celle là 
on porte du Vaifieau tout ce qui eft nécef- 
_ faire pour manger une partie du poiflon à 
terre; c’eit ce que nous fimes. Entre le 
poiflon que nous primes il y avoit une 
Sarde quiavoit cinq quartsd’aune de Fran- 
ceentre tête, & queuë. C’éroitun monftre 
par fagrandeur. Nousla portâmes à Bord 
ï | PRE 
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pour la prefenter à notreCapitaine,qui fut é- 
tonné de l’exceflive grandeur de ce poifion ; 
nous le mangeâmes à l'huile, au poivre, 
ê au vinaigre,qui eft la meilleure fauce avec 
laquelle on puifie manger le poiflon dans 


toute la Zone T'orride, car lebeurre y vient 


ordinairement fort, & rance. 

_ Outre le plaïfir de la pêche, ona auf 
celui quand on fe proméne, le long du ri- 
vage de la Mer, d’y trouver de très beaux 
coquillages, entr’autres des Burgaux, des 
Porcelaines, des Cafques de mer, des Mufi= 
caux , des Trompettes marines , des Lambis, 
dont voici la figure. 

La Coquille du Burgan eft fort belle 


en dehors , bien émaillée, & entremélée 


de plufieurs taches d’un noir luifant, d’un 


vert clair, & d’un gris fort luitré; par le 
dedans elle eft fort claire, fort polie, & 
blanche, couleur d’argent très vif, ©cft 
un fort beau Coquillage. 

Les Porcelaines font un des plus beaux 
Coquillages que la Mer jette fur fon riva- 


ge; il y en ade différente couleur & grof- 


feur , & en aflez grande quantité pour 
pouyoir contenter toutes fortes de goûts; 
elles ont toutes la même figure extérieure; 


leur figure eft ovale, elles font entr’ou- 


vertes au milieu, &recoquillées aux deux 
extrémitez. Il y en a de couleur d’un 
ji}. 208 B 2 jau- 
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jaune doré marqué de petites taches 
blanches ou rouges ; il y en a de bleuitres, 
d'étoiles, de grifatrés, de Chriftalines, 
& de couleur d’Agathe; il y en a de Cor- 
raline Incarnaäte en dchors, & argentées 
en dedans. En un mot il yen a de tant 
de couleurs , que les plus fantafques peu- 
vent trouver dequoi fe fatisfaire. 

Le Cafque ainfñ nommé à caufe de fa fi- 
gure eft un gros Coquillage, doublé par 
decans & fur les bords, qui font épais, 
plats &dentelez, de couleur d’un fauin In- 
carnat fort luifant. | 

Les Coquillages qui s'appellent A/4/- 
caux Tont d’une figure un peu différente des 
Porcelaines.ils font ainfi nommés à caufe des 
lignes noirâtres chargées de marques fem- 
blables à des nottes, dontils font embellis. 

Les Trompettes marines wont rien de par- 


-ticulier : ce font d’aflés gros Coquillages, : 
dont on fe fert pour appeller quelqu'un, 


parceque ce Coquillage érant percé par le 
petit bout, &foufflant dedans, il rend un 
fon pénétrant, qui fe fait entendre de loin. 

Le Lambis eit un fort gros Coquillage 
retrouflé par Pun de fes bords, ayant en 
dedans une couleur purpurine très belle: 


Ces Lambis {erventaufli comme les 7ro#. 


petites marines à appeller le monde, & à 
faire de la chaux, avec laquelle on fait un 
Cl- 
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ciment très bon, & très propre pour re- 
fifter à toutes les injures du tems. 

. ya auf un autre plaïfir fort innocent, 
qui eft celui de la Chafle, les Poules Pin- 
tades dont nous parlerons ci-après y font 
fort communes , aufli bien que les Per- 
drix, & les Cerfs. Ces deux derniers font 
aflés connus pour n'être pas obligé d’en 
faire la defcription; pour la Poule Pintade 
comme elle n’eft point connue par la plus 
_ grande partie des Lecteurs, je crot qu’il 
eft de mon devoir de fatisfaire à leur jufte 
curiofité, en en farfantune courte defcrip- 
tion, vous en trouverez le portrait fur une 
planche qui eft à la fin de ce livre. La Pou- 
le Pintade pour la figure de fon corps ref- 
femble à un jeune Dindonneau de fix mois, 
mais elle a les jambes plus courtes ; fa 
tête neft pas belle, la crête qu’elle a par 
deflus eft toute plate, & fort rouge; ellea 

par deflous des pendans, comme ceux d’une 
_ Poule; fon plumage eft très beau, de 
couleur d’un gris clair, tout tacheté de 
petits globes fort blancs, qui font une très 
belle variété ; : fa chair eft de la couleur, 
& du goût de celle de la Perdrix ; on les 
apprivoife facilement ; 1l y.en-avoit pour 
lors dans PIle une troupe de plus de fo1- 


xante; une Poule Pintade feroit bien la . : 


valeur de trois Perdrix en quantité. 
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Les Négres du Cap Vert font fort bien 
faits, fpirituels, fort noirs, mais très lu- 
briques, grands voleurs, & faineants. Ils 
ne font communément propres ‘qu’a être 
valets. [ls aiment fortement leurs Mai- 
tres , s’attachent à eux par inclination, 
font une commiflion en perfection; mais 
ils haiflent tout autre travail : 1ls font au 
furplus naturellement fort orguelleux. 
Leur Religion cft la Mahometane : on 
peut negocier avec eux de la poudred’Or, 
du Morfl, ou des dents d’Elephant, des 
Singes ,de la Cire. On peut les negociereux 
mêmes, car ils fe vendent les uns les au- 
tres. [ls font fort amoureux de la couleur 
rouge, ainfi avec des étoffes de: cette cou- 
leur& de vil prix, on y peut bien fairefes 
affaires ; ilsaiment Me M le papier, 
parce qu’ils font écrire fur des morceaux 
de cette étoffe par leurs Prêtres, ou Ma- 
rabous qui pañlent pour de grands forciers ; 
des efpèces d’exorcifmes, ou conjurations 
contre les Diables, dont ils font fouventba- 
tus, qu’ils croient leur devoir fervir contre 
leurs ennemis, contre le tonnerre, la pluye, 
contre les maladies, & les bêtes fauvages 
dont P4frique abonde , principalement 
en ces endroits. Ils les plient le plus qu’ils 
peuvent en petit volume , & les mettent 
dans des petits morceaux d’étoffe rouge, 
qu'ils 
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qu'ils attachent à leurs cheveux. IT ya des 
Négres qui en ont plus decent fur lecorps, 
en cela imitateurs de quelques Catholiques 
fuperftitieux, ou plutôt quelques Catho- 
liques faperfliticux deux, car les Négres 
font plusanciens. Ainfi c’eft d’eux felon 
des apparences qu'ils ont puifé leurs fu- 
perftitions > à moins qu’on ne veuille di- 
re, ce à quoi il y a beaucoup d'apparence, 
que quelques Prêtres, & quelques Moines 
qui ont demeuré, ou voiagé dans ces Païs, 
depuis que les François , & fur tout les 
Portugais s’y font établis en differents en- 
droits, ont introduit ces fuperftitions , en 
donnant à ces pauvres des Agmus Dei, des 
noms de Jefus peints , des exorcifmes par 
écrit, ou imprimés; contre tout ce qui 
eft marqué cideflus, comme quelques-uns 
le pratiquent en Ewrope à Pégard des pau- 
vres peuples ignorans pour attraper leur 

argent. Ce fentiment eft d’autant mieux 
fondé , que je n’ai pas remarqué ces for- 
tes de fortiléges, ou de fuperftitions dans 
les endroits où les Nations Catholiques 
n’ont pas établi de Colonies, & que je les 
ai remarquées par tout où ils en ont éta= 
bi. Je life mon très honoré Lecteur, à 
votre jugement à décider qui des Idolätres 
Africains , ou des Idolâtres Européens a 
pris, ces fortes de pratiques fuperftitieufes 
B 4 les: 
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les uns des autres; de quelque maniére 
que ce foit ceux quife vantent de connoître 
le véritable Dieu, & qui prétendent fuivre 
la véritable Religion de Jefus Chrift, fonc 
fans doute les plus criminels. Paflons à 
un bon mot que me dit un Négre qui a- 
voit accompagné en France un des princi- 
paux Comanis de Ja Compagnie du Séné- 
gal, & qui parloit aflés bon François. Je 
lui dis que les Négres étoient de grands 
voleurs; il me repondit que les blancs, 
C’eft ainfi qu’ils appellent les Nations Eu- 
ropéenes , étoient pour le moins auffi vo- 
leurs qu'eux, & qu’il en avoit veu execu- 
ter à mort en France, pendant le tems 
qu'il y avoit été un prart: nombre; que 
ce n’étoit pas pour rien qu on élevoit des 
potences, qu’on drefloit des échafauts , “& 
des bûchers. Ce drôle là auroit arrêté le 
plus habile Philofophe du monde, aufi 
me mit 1l à quia. Je changeaï de difcours, 
&c fus bien fâché en moi-même de ce que 
je lui avois avancé, | 
Il me fit une Propofition aflés extraor- 
dinaire dans Pefperance que je lui donne- 
rois quelque chofe : 11 me demanda fi je 
voulois aller à fa Cafe voir fes femmes, 
mais 1l fut fruftré de fon efperance, car je 
n’étois pas las de-vivre, ni ennuyé de 


ma fanté, convaincu que cette forte de 
com» 
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commerce détruit infailliblement en tres 
peu tems, & l’un, & lautre,. outre la 
erainte de Dieu qui me retenoit C’eft 
dans cette Ile où jai vü pour la premiére 
fois des Arbres qu’onappelle 4rbres de Mer. 
Cette efpèce d'arbre croît fur les rochers 
qui font couverts d’eau ; 1l y a de quoi 
admirer des merveilles de Ja nature , qui 
fe plaît à faire des ouvrages dans des lieux 
qu’on croiroit ftériles, fi on ne voioit ces 
productions, ouvrages d’une déhcatefle, 

& d’une façon furprenante. 
 Jy ai vû auflides Pannaches, qu’on ap- 
pelle Pannaches de Mer ; elles font comme 
les bordures du grand & vafte, Jardin li- 
quide. Ces Pannaches font tifluës très dé- 
. hcatement en forme d’un riche point cou- 
pé: je ne parle point des Pommes, nides 
Etoiles de Mer ,.tant parceque les Æïoiles 
de Mer font communes fur les Côtes des 
Mers d'Europe , que parceque ces Po- 
mes de Mer n’ont rien de fort particulier. 
Je continuerai donc de parler de notre 
Voiage, & je vais pourfuivre ma nar- 
ration fans m’arrêter plus longtems. : Le 
huitiéme jour après midi nous parti- 
- mes de Goerée ; avant la fin du jour 
nous perdimes terre de vuc; nous la vi- 
mes de nouveau deux jours après, enfui- 
, te dequoi nous ne nous en éloignâmes pas 
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beaucoup. Jufques au Cap de Méfurade 
toute cetre Côte et très agréable, elle eft 
communement toute plate, & garnie d’ar- 
bres toüjours verds , qui font une per- 
fpective charmante. 

On y. voit de diftance en diftance des 
Villages de Négress le Cap Mefurade eft 
dans le Païs de Maleguette ; 1 tire fon 
nom d’une efpèce de poivre long qui y 
croît en abondance, & que les Négres 
donnent prefque pour rien; le Rés y croît 
de la même maniére, ona de l’un, & de 
lPautre cinquante , ou foixante livres 
pelant pour la valeur de trois, ou quatre 
fols. are 

Nous y arrivèmes au commencement 
du mois de Juin, & y demcurimes dix à 
douze jours, pour y faire de Peau, du 
bois, & y prendre de la Maleguette, & du 
Ris dont les Négres font fort amateurs. 
À y arriva pendant notre fejour une avan 
ture aflés plafante , qui fit bien rire les 
fpectateurs ; un vieux Négre qui avait le 
poil tout blanc, fit tout ce qu’il put pour 
1e fatisfatre avee une Dame F'rançoife fem- 
me du Directeur que la Compagnie de la 
Siente envoioit à Caracque, & qui étoit 
embarqué dans un des Vaifleaux qui étoit 
avec nous. Cette Dame étoit décendue à 
Terre avec fa file de Chambre, tant pour. 
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blanchir fon linge que pour refpirer Pair 
de terre & voir le Païs, par les mouve-+ 
mens d’une curiofité fort louable & fort 
permife. Ce vieux Bouc pendant trois 
jours que ces femmes furent à terre, ne 
cefla de les perfecuter par tous les moyens 
que lui fuggeroient fa paflion, afin de les: 
obliger de confentir à fes defirs. Il vint 
de tous côtés une très grande quantité de 
Négres, & de Négrefles pour les voir, qui 
étoient tout émerveillés, & ravis en admi- 
ration ; ilen vint un jour un fi grand nom-- 
bre que nous craignimes qu’ils ne fiflent 
quelque violence ; mais nous fümes bien 
raflurés, lors qu’un de nos Matelots ayant 
fait femblant de tirer fur eux un coup de 
fufl, les fit tous fuir à force de jambes. 
de telle mamiére qu’il.n’en refta aucun que: 
ee vieux, & trois, ou:quatre de ceux de 
fa fuite. Généralement tous les Négres 
craignent beaucoup les armes à feu, un: 
enfant de dix ans avec un Piftolet en va 
fure fuir cinquante. Ce-Cap eft arrofé en 
dedans par une petite Riviére qui fe de- 
gorge dans la Mer par deux petits bras, à. 
Pentrée defquels il y a une barre fort dan- 
sereufe. La Chalouppe d’un des Vaif- 
féaux y fut renverfée, comme elle reve- 
 noità bord chargée de bois ; 1l y eut deux 
hommes de noiés , le Patron de. chaloup- 
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pe, & le Boucher. On trouva ce dernier 
Je lendemain, & on Penterra dans le fa- 
ble, un peu au deflus de la lame. Deux 
heures après des Négres le deterrérent 
pour ‘avoir fes Habits, & le depouillé- 
rent, car ils font gueux, & pauvres com- 
me de miferables parefleux qu’ils font, & 
faineants au fuprême degré ; ils pañlent 
leur vie à fumer, & à fe divertir. Ils vi- 
vent des Fruits de leurs Païs qui doivent 
être bien nourriflans, car 1ls font com- 
munément gras à fendre avec l’ongle, & 
ils fe portent tous bien, & deviennent 
grands, gros , & puiflants. Leur nourriture 
ordinaire cft du Ris, du Mais, des Figues, 
des Bananes, des Ananas; ils pourroientauffi 
manger des Poules, car on y en traitte 
en grande quantité, qu’on a prefque pour 
rien. Ils n’ont point de Canots pour aller 
pêcher en Mecr; mais il y à deux petits 
Prangs à trois ou quatre cents pas du bord 
de la Mer, dont l’éau eft falée, qui font 
remplis d’excellens poiflons ; nous nous 
en regalâmes à profufion, pendant tout le 
tems que nous reftimes là; un coup de 
Seine que nous jettions chaque jour nous 
en donnoit en abondance. On croit, avec 
raïfon , que ces deux Etangs communi- 
quent à la Mer; tout près de ceux à, ül 
y en à un troiiéme, dont l’eau eft très 
Re . bon- 
de 


€? en Amerique | 
bonne à boire & fort douce. C’eft dans ce- 
lui-là que les Vaflesux prennent leur eau. 
Ce qu’il y a de furprenant, eft qu’il ne 
paroît pas qu’ils reçoivent Peau d’aucun 
côté, ni qu’ils la degorgent ; l’eau de la 
Riviére eft Salée beaucoup au deflus de 
cét Etang , qui comme les autres eft ex- 
pofé aux ardeurs du Soleil. Il y a dans 
cette riviére quantité de Caymans ou Cro- 
codilles. 

Cette riviére eft bordée des deux côtés par 
de grands arbres, dont les branches qui fe 
joignent forment un efpèce de berceau;c’eft 
ce qui excita la curiofité de quelques uns 
de nos Officiers à monter avec un Canot 
de Bord dans cette riviére , pour en con- 

” noître le cours, & découvrir un peu le de- 
dans du Païs ;: mais ils ne pürent pas aller 
bien loin, tant parce que le fonds étoit 
trop plat, que parce qu’en fe mettant dans 
l'eau, pour foulager le Canot , & lui fai- 
re pafler à force de bras les endroits moins 
creux, on couroit rifque d’être attaqué 
par quelqu'un de ces animaux, dont il y 

 enadetrès grands. Ils font amphibies, & 
— fort rufés; 1ls ont Padrefie, ou Pinftinét 
… naturel de fe cacher le corps dans l’eau, & 

* de ne mettre dehors que le bout de leur 
mufeau, & d’attendre là avec patience que 

quelque homme où animal päfle, fur le- 
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quel ils fe jettent avec une vitefle incroyaz 
ble, & le devorent. 

Cet horrible Monftre fe fertencore d’u- 
ne autre rufe, dont les bœufs & les va- 
ches ne fe méfient pas. Il fe met aux a-. 
gucts,. aux endroits des Etangs ou des Ri1-- 
viéres d’eau douce, où ces animaux ont 
coutume d’aler boire, & quand il en aper- 
çoit quelqu'un à fon avantage, il ferme. 
les yeux à demi, & fe laifle emporter au: 
fil de Peau, fans faire aucun mouvement, 
reflemblant ainfi à une groffe"piéce de bois. 
flotant. Par ce moïien s’étant approché de 
la pauvre bête, qui boit fans fe méfier de: 
rien, la prenant en trahifon, il s’élance. 
tout-à coup, &après l'avoir faifie promp- 
tement par le mufeau, il Pattire avec for. 
ce au fonds de l’eau &après qu’il l’a faite 
noiëf 1] la devore. La différence qu’il y: 
a entre ces Crocodiles & tous ceux qui fe. 
trouvent dans la Zone T'orride, avec ceux: 
qui font le long des bords du NV’, confifte 
ence que les premiers: ne pouflent point. 
de plaintes & de gémiflémens, comme ces. 
derniers. Ceux qui fe nourriflenten eau. 
doucé fentent extraordinairement le mufc. 
À la faveur ce cette odeur l’homme & les. 
autres animaux peuvent fe garantir des. 
embüches qu’il leur tend , & découvrir 
le lieu où 11 fe cache, & s’en donner de- 
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garde, & quoi qu’ils courent fort vîte fur 
terre, 1l eft facile aux hommes d’éviter 
d’en être attrapez, parce que cette bête 
cruelle & carnaciére ne peut tourner fon 
corps que tout d’une pièce, pour laraifon 
qu’elle n’a point de vertebres à l’épine du 
dos; anfi1lnya qu’à faire de faufles rou- 
. tes & courir en tournant & en ferpentant; 
par ce moien on lévite. 

Sur le premier haut fonds que notre Ca- 
not rencontra, en remontant la Riviére 
plufeurs fe jetterent dans Peau pour le 
faire pañler au delà ; mais ce fut à eux à 
fe rembarquer au plus vite, car ils virent 
venir de ces Caymans qui fondoient fur 
eux avec beaucoup de rapidité; ce qui les 
fit défifter deleur entreprife, &rebroufler 
chemin. LORS 
Environ la mi Juin nous partimes de 
Mefurade, .& vinmes à /fg#y où 1} yavoit 
un Fort apartenant aux François, qui y 
-toient encore au nombre de fept ou huit, 
Il y avoit déja plufeurs années qu’ils y é- 

toient, fans qu’on leur eût envoyé de 
France ni marchandifes , n1 rafraîchifie. 
mens. Îls avoient pour ainfi diré vécu aux 
dépens des Négres, qui voyant que nos 
Vaifleaux ne portoient n1 marchandifes 
pour la traitte, ni vivres pour ceux qui 
étoient dans le Fort, mais feulement de la 

chaux, 
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chaux , & des briques pour fortifier le 
Fort, donnérent congé aux François qui 
furent obligés de fe rembarquer le troifié- 
me jour, avec le regret de quitter un pof- 
te où la poudre d'Or eft en plus grande 
abondance qu’en aucun autre endroit de 
la Côte. Il falut pourtant bien le faire, 
car les Négres leur dirent qu’ils ne pou- 
voient plus leur fournir de vivres. Dès 
que nos François furent rembarqués avec 
ce qu’ils purent emporter de leurs effets, 
nous levâmes l’anchre, & vimmes mouil- 
ler à Lampy, où nous traitâmes une cen- 
taine de Noirs. Quelques uns de nous fu- 
rent à la Chafle. Nous primes un F4», 
qui commençoit bien à être Cerf, dont 
nous nous regalimes en plufeurs fauces, 
nous en fimes faire entr’autres deux bons 
grands patés qui érotent excellens. 

Le mois de Juillet étoit avancé quand 
nous partimes de Lampy ; dans peu de 
jours nous arrivèmes à Ÿwda, où étoit 
notre principale deftination pour la traitte. 

Ce fut dans le commencement du mois 
d’Août; nous y. reffâmes quatre mois, & 
quels jours, pendant lefquels il arriva 
bien dés avantures. | 

La premiére fut qu’il falut nous dipo- 
fer, à la vuë des Vaifleaux qui étoient 
mouullésenrade, comme s’y Re | 
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deu nous battre , parceque nous étions en 
guerre; nous étions quatre gros Vaifleaux 
François biengn état de foûtenir un com- 
bat, les Vaifleaux qui étoient en Rade fe 
difpoferent aufli à fe deffendre, en cas 
qu’ils fuflent attaqués, mais lors que nous 
approchâmes, la Chalouppe d’un gros 
Vaifleau Anglois partit de fon bord, & é- 
tant venue au notre, le Capitaine nous dit 
qu’il yavoitun Concordar faitentre le Roi 
de Yuda | & les Rois d'Europe, que les 
Nations ennemies ne fe feroient point la 
guerre dans fa Rade. Nousallämes donc 
_ mouiller, fans rien dire à perfonne, & vê-- 

cumes tous en bons amis, pendant le tems 

que nous demeurâmes enfemble dans cette 
Rade ; huit jours après notre arrivée le 
Roi de uda qui étoit fort vieux, il avoit 
plus de cent ans, mourut, & laïfla un 
grand nombre de femmes qui furent tou- 
tes vendues : nous en eumes notre part, 
Les deux Forts, qui font à terre, dont 
Jun appartient aux Anglois, l’autre aux 
François, tirerent le Canon. Les Vaif- 
| faux, qui étoient en Räde, en firent au- 
tant à l’occafion de cette mort, qui quel- 
ques jours après qu’elle fut arrivée,” cau- 
fa une guerre dans le Païs. Pour être 
bien au fait de cette Hiftoire, il faut fa- 
voir, que le fils aîné ne fuccéde re de 
TOI 
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droit à la Couronnedefon Pere, fon Cadet, 

& fes autres Freres y peuvent également 

prétendre , parceque les Gapitaines qui 

font les grands du Royaume, peuvent é- 
hre indiffleremment un des enfans du def- 
funt pour lui fuccéder. Ils ne peuvent 
point en élire d’autre, le Roi peut bien 
leur recommander avant f mort, sil le 
veut, d'élire pour leur Roï, un tel de fes 
enfans, pour lequel il a plus d’inclination, 
& qu’il croit plus propre pour les gouver- 
ner. Ils ont ordinairement égard à cette 
recommandation, cependant 1ls font toù- 
jours libres délire qui il leur plaira. Ils 
élyrent dans cette occafion le cadet, à la 
recommandation de fon pere, qui métoit 
pas content.de fon fils aîné, & qui s’étoit 
retiré près du Roi d’Ardres. Il avoit pra- 
tiqué plufeurs Capitaines qu’il avoit mis. 
dans fon parti; 1l difpofa pendant dix ou 
douze jours toutes chofes, pour venir at- 
taquer fon frere dans fa Capitale, qui s’ap= 
pelle Xavier | fituée à deux lieues de la 
Mer. Les maifons en font toutes bâties de: 
terre, & couvertes de grandes Herbes, 
vulgairement apellées rouches, placées en 
defordre, & toutes pêle mêle. L’apparte- 
ment du Roi tent bien plus du quart de 
çette ville; 1l y demeure toûjours renfer- 
mé d’un bout de lan à l’autre, ou s’il un 
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c’eft tout au plus deux fois pour aller fai- 
refes Feitiches. (4) 11 fortit dans cette oc- 
cafion pour fe deffendre contre fon frere, 
qui venoit lattaquer avec cinq ou fix 
mille hommes, le choc fe donna dans une 
belle plaine, qui eft d’une étenduë à per- 
te de vuë; après s’être batu pendant quel- 
ques heures, le champ de bataille refta au 
cadet , qui par ce moyen fut confirmé 
dans la pofieffion du Royaume. Ce qui 
contribua beaucoup à lui faire remporter 
la viétoire, fut qu’il avoit fix petites pié- 
ces de Canon de Campagne avec lefquel- 
les il écarta, & fit fuir à toute bride fon 
ennemi qui-n’en avoit point. | 
Les armes dont les Négres fe fervent 
ordinairement font l’arc, & la fléche, 
quelques méchants fabres, quelques vieux 
ou mauvais moufquets, car on fe garde 
bien de leur en donner de bons, quelques 
piques, ou Hallebardes, 
Après ce combat les Forts, & les Vaif- 
{eaux tirérent le Canon en rejouifflance de 
la viétoire. Le Roi retourna dans fa mai- 
fon, & fut complimenté par les Blancs, & 
les grands Capitaines, & depuis ce tems 
» Ja il eft demeuré paifible pofñlefleur de la 
Couronne. 
Ce 


(a) Feitiche, eft une dévotion fuperftitieufe, & 
| Holätre des Négres, . 
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Ce n’eft pas le Roi feul qui fait la guer- 
re, quand l'occafion s’en prefente, lesau- 
tres Cipitaines la font en leur particulier, 
quand ils veulent; 1ly a cette feule difié- 
rence, qui eft bien grande , que tous les 
Capitaines font obligés de marcher avec 
leurs gens quand le Roi fait la guerre, & 
qu’il le veut ainfi : que le Canon tire la 
veille de la marche, ce qui ne fe pratique 
pes quand quelque Capitaine la fait en fon 
particulier. Il marche {cul avec fes gens, 
qui la nuit qui précede leur départ pour la 
guerre, font un bruit inconcevable, aflés 
propre à épouvanter. Ils battent du tam- 
bour, 1ls chantent à leur façon qui eft fort 
tr ifte & fort languiflante, ils frappenttous 
enfemble des mains : ils ont des inftrumens 
faits de bois-comme des efpèces de flutes 
dont le fon eft aufi ennuiant, que celut 
des notres eft agréable; ils en ont de dent 
dElephant creufe & percée, en façon de 
cornet à Bouquin; mais j’aimerois autant 
“entendre gronder un cochon, & peter un 
âne, qu’entendre tous leurs inftrumens, 
aufñ bien que leurs Violons. Jai veu une 
guerre particulière d'un Capitaine nommé 
- Affou, qui ma rien de noir que Îa peau, 
ajant en outre les traits du vifagetrès bien 
faits, qui eft grand, gros, & très bien 
proportionné en fa aille. ILfe "2 
un 


ET en Amerique. 
dun Capitaine, qui demeuroit fur les fron- 
tiéres du Rotaume, à quatre lieucs de X4- 
vier. I] aflembia donc la veille de fon dé- 
part tout fon monde, au nombre de cinq 
ou fix cents,& après qu'ils eurentfaitleur 
tabagie pendant toute la nuit, & fonné de 
Ja trompette *, 1ls partirent une, ou deux 
heures avant jour avec deux piéces de Ca- 
non, & leurs deux drapeaux. La guer- 
re n’eft pas de longue durée parmi ces gens- 
là, ils partent le matin, & reviennent le 
oir; environ trois ou quatre heures après 
midi tous les Capitaines s’aflemblerent {ous 
des arbres pour devifer enfemble ; ils étoient 
bien au nombre de vint, chacun fumant fa 
pipe, & beuvant du (4) fangrara. Le Roi 
vint vers les fix heures dansune petitetour 
bâtie de terre; qui n’avoit point d’autres ou- 
vertures que des trous de pigeonnier tout 
à l’entour, par parenthèfe il y a d’excel- 
lens Pigeons à Juda. Le Confeil s’aflem- 
bla au pié de cette tour ; les Négres qui 
le compoloient étoient toûjours couchés 
contre terre, hormis dans le tems qu’ils 
Jouoient qu’ils fe relevoient fur leur féane, 
4 ou 
4 . # Les François ont fait prefent au Capitaine 
… Affou d'une fort belle , & bonne Trompette, de 


… deux Drapeaux blancs, & de quatre petites piéces de 
… Canon de Campagne, avec leurs affuts, , 
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ou fur leurs genoux, après quoi ils fe re- 
metroient le ventre contre terre, batant des 
mains, la tête tournée vers la tour. De- 
puis midi jufques au foir il vint bien vingt 
courriers ; depêchés vers le Roï, par le 
Capitaine Affou : ils étoient montés fur de 
petits chevaux, qui font fort vites, dont 
plufeurs s’en retournerent vers le Campà 
bride abatue; on les voioit venir d’une lieuë 
Join à travers une belle plaine, quieft tou- 
te à découvert, entre fept & huit qu’il fai- 
foit encore aflés clair, parce qu'il faloit un 
beau clair de Lune, nous vimes paroître 
le Capitaine 4/ôu avec fes Troupes, qui 
marchoientenauffi bel ordre, que des T'rou- 
pes pourroient marcher en France, car ce 
Capitaine a été élevé tout jeune au Comp- 
toir François , & bien inftruit. Il mar- 

choit fiérement à la tête ou étoient auffi fes 

Drapeaux fa tête ornée, d’un caftor gris 

bordé d’or avec un plumet rougemagnif-. 
que, une bandoliére avec un fort beau fa= 
bre garni d’argent, de beaux calecons de 

drap rouge, avec un galon d’or, & une 

belle candale blanche d’un beau taffctas d’ar- 
gent, qui ne lui defcendoit qu’au deflus des 

enoux ; tout le refte de fon corps étoit 

nud. Ilavoit un fort beau colier de Co- 

rail à fon cou, avec un beau ruban, & des 
braflelets de même; c’étoitun plafir de le 

voir, 
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voir, avec un air martial à charmer. Il 
n’en étoit pas de même de fes gens, la moitié 
montroit le cû, & tout lerefte. Que c'eft une 
pauvre chofe de voir des Troupes toutes 
nues; ils remportérent pour tout butin la 
tête d'une pauvre vieille, qu’ils avoient 
mile au haut d’une pique , qu’ils ne pri- 
rent que parce qu’elle n’avoit peu fuir 
avec les autres Négres de {on village, 
qui n'y laiflerent que ce qu’ils ne purent 
pas emporter; le Capitaine 4/0 fit mettre 
le feu à leurs cafes, lesayant pourfuiviinu- 
tilement. 
Le Capitaine 4/0 ne me parut pas con 
tent d’avoir pris tant de peine, fans avoir 


. fait un meilleur profit ; le meilleur butin 


qu’ils puifient gagner quand ils vont à la 
guerre, font les Négres qu’ils prennent, & 
qu’ils font Efclaves; s’il avoit pris le Ca: 
pitaine contre lequel il avoit marché, 1l 
auroit été fon Efclave, comme il ledevien- 
droit d’un autre qui pourroit le prendre. 
Ainfi il eft de l’intérêt des uns &c des au- 


- tres, de fe prendre, plutôt que defetuer; 


inais auffi le plus expedient poureuxeft de 
fe garantir par la fuite de l’un & de lau- 


. trede ces deux accidens. 


La guerre que quelques uns de fes Né- 


 gres firent le lendemain aux bêtes leur fut 


plus avantageufe quecellequ’ilsavoient fai- 
EC 
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te la veille aux hommes. Ils prirent à la 
Chañle un très beau Cerf, qu’on porta au 
Roi en pompe, qui en fit fes largeflesaux 
trois Comptoirs Hollandois, François, 
& Anglois. Quoi que le Capitaine 4fou 
ne foit pas des premiers Capitaines en 
rang, il eft cependant un des plus confide- 
rés, fon Logement eft prefqu’aufli grand 
& étendu que celui du Roi, 1la pour le 
_ moins une centaine de femmes. 
A Ame de fes femmes 1l arriva une 
plaifanterie, toute drôle, le-premier jour 
qu'il vint à notre bord, où il fut receuavec 
beaucoup d’honneur, car on le falua de fept 
‘coups de Canon à fon entrée, & d’autant 
à fa fortie, & où 1] fut fplendidement re- 
galé, & carreflé de chacun des Officiers, 
il ne voulut jamais refter à bord jufques 
au lendemain, quelque inftance qu’on pût 
Jui en faire. La raifon qu’il en donna 
éft des plus plaifantes. La femme, dit il, 
avec laquelle je dois coucher cette nuit, ne 
“feroit que pleurer, &t gémir de ce qu’elle 
perdroit fon tour, & elle feroit plus de Féti- 
ches qu'il n’y a d’heures dans la nuit. 
Quelqu'un lui demanda , que veut dire 
cela qu’elle perdroit fon tour. Chaque 
nuit, dit-il, je change de femme, par 
*confequent je dois donner à chacune àfon 
tour fon ordinaire; fije venois à y man- 
3 quet 
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quer elle feroit toute defoiée, & croiroit 
que les Dieux feroient irrités contre elle; 
clle feroit tout ce qu’elle pourroit pour les 
appailer , ‘& ne feroit que pleurer, & gé- 
mir de ce qu’elle crotroit que je ne Paime- 
rois pas tant que les autres. Aïnfi dit il, 
il ut que je m’en aille pour éviter de lui 

- eaufer ce chagrin; il s’en fur en effet, cat 
nous ne pumés jamais le retenir. On eut 

* beau lui dire, la nuit prochaine vous dou- 
blerés l’ordinaire, non, ditil, cela ne fe 
fait pas Comime cela, quañd le tour d’une 

a manqué il ne revient que dans le cours 
ordinaire, & celle qui doit coucher la nuit 
prochaine avec Môi, ne voudroit pas ce> 

. der fon droit, fi je voulois faire antre: 
ment, elle viendroit dans le même état 
que la premiére; ainfi je Cauferois de la 
triftefle, & du chagñn'à deux pour une. 
Il falut donc le laifler aller. Je fus deux 
jours après a terre, & J'eus la curiofité de 
voir tous les apartemens du Capitaine 4/2 
Jou, & ceux de fes femmes; 1l m’iccorda 
cette faveur, qu’il n’accorde pas à tout le 
fonde, fur tout celle de voir la chambre 
où il couche, qui étoitfort propre, & fort 
bien garnie , bien tapiflée, avec de fort 

- belleschaifes, des’fauteuils, & des taboua 
© rets bien garnis, une grande table longue 
» couverte d’un beau tapis de Turgwie, uù 
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très beau miroir, & un lità l’impériale très 
riche. Je fus furpris de voir dans un:Païs 
comme celuilà, des meubles fi riches, & 
fi propres en mêmetems.. Il yavoit auf 
une garniture de Coupes, & de Soucotte 
pes de Porcelaine très fine, de toutes les 
-grandeurs ; 1l a cinq Baflecours aflés gran- 
des, entourées de cafes pour fes femmes, 
‘qui y ont leurs appartemens par certain 
nombre ; elles ne font pas fi magnifiques 
que celle du Capitaine qui eft auffi la leur 
Chacune à fon tour; mais elles font aflés 
‘propres. Les unes:font tappiflées de bel- 
des Pagnes de Rot (4) .& les autres de Pa- 
‘gnes communes, mais fort propres. Il y 
za auffi des appartemens comme de grandes 
‘fales où-elles s’afleniblent toutes quand el- 
des veulent; tous'ces apartemens font fer 
més à clef, & on n’y .peut entrer fans Pa- 
grément du Capitaine : :1l: y a auf des 
-cours dans lefquelles je vis plufieursgrands 
Fourneaux où {es femmes font du fel, cur- 
re leurs: viandes, & leur.pain,, bouillir 
dur pitot; (&) & des efpèces de magalin 
où 
(a) Pagnes font destoïles de coton.à petites ban- 
des bien coufues enfemble & bien tiffues: celles 
qu'on appelle de Roi font Jes plus belles, les plus 

fines, & les mieux peintes. 

(b) Le:pitot éft'une boiffon affés fémblable à là 
biére , mais qui.a quelque chofe de plus ser. 
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#où.elles confervent deur mays; à autres 
‘provifions., Je paflai euftute dans une au- 
itre cour , plus petite que lesautres , où 
étoient les femmes grofles. À ce fujet 1l 
faut favoir que lors qu’une femme fe {ent 
“véritablement groffe, elle doit en avertir 
on mari, qui ne la touche plus qu’elle ne 
doit acouchée. Ces “femmes grofles ont 
‘donc ‘ün-appartement féparé. des autres, 
avec lefquelles elles peuvent avoir commu: 
nication , mais rarement. Je paflai enfin 
dans Papartement ke plus reculé, où al : 
araufh -uné petite cour ;: c’étoit là qu’€- 
+oient les femmes adcouchées , qui font 
obligées de refter 1à, un certain tems pour 
fe-purier,, pendant lequel elles ‘ne peu- 
“vent AVOIT AUCUNE communication avec 
des autrés ; -ce tems fini elles revieñnent 
ans le premier apartement , & {ont re: 
mmifes dans:la.jouiflmiceides carefles du Ca 
piune, chacune à leur tour: :"Foutela 
teflexion que jerfis: lèà-deflus fut; que ce 
bon:Capitaine 4fou, & tous des autres, 
qui {ont en état de faire commelui, ne 
dont point à plaindre, en ayant chaque 
nuit-une de :rechange: & que s’il :nena- 
voit qu’une; fans doute:1l me la (laifleroit 
passzepoler ,;r& luimêmeine voudroit pas 
: Le SE Due nl :'5 °chom- 
Hieft fait de maïs, & autres ingrediens, à in facon 


 :deda biére. 
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“chommer fi long tems.' ‘Jeluiai oui dire 
que c’étoit là une des principales raifons 
“pour lefquelles le vicux :Roï,. dont jai 
parlé ci deflus., & lui, n’avoient pas em- 
braflé le Chriftianifine , mais, que cepen- 
dant ils auroient pañlé-par deflus sil n’y a- 
#oit eu que cela. À cette :occafion il me 
æaconta l’Hiftoire füivante ;: Jai vü, ditl, 
de ces gens qu’on appelle: Moines blancs. 
Ils furentienvoiez ici au nombre de qua- 
ære,en quahté de Mifionaires.1lscommen- 
-cérent d’abord, par Le moien de quelques 
anterprètes , à nous faire une belle & am- 
«ple defcription de la Religion Chrétien- 
me; ils nous en dirent def1 belles chofes, 
Que tous ravis en admiration nous fûmes., 
tout prèts, & difpofez:à la recevoir ; ils 
célébrérent même.devant nous leurs mi- 
-ftères, Chantérent leurs offices, & -pré- 
-Chérent; cela nous donna dans la vüe, & 
“nous admirions CE que nous ne compre- 
nions pas, mais les’ promeffes avantageu- 
£es de Pautre vie, & la belle defcription 
qu’ils nous en firent , nous fat{oient fur- 
monter toutes .ces.difhcultez ; enfin après 
".nousavoir gagnez, plufieurs de nous é- 
æoient prêts à embrafier le Chriftianifme, 
s’ils n’en euflent été détournez par la né- 
&effité d’abandonner leurs femmes, & de 
#e reduire à une feule, que ces Moines 
vou- 


. 
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vouloient leur impofer. Le Capitaine Af-- 
fou n’avoua que ce ne fut: pas ce qui lur: 
fit le plus de peine ;. il:trouvoit de la ju{- 
ice, & de,lx fagefle dans cette lor, quis 
defendox la-pluralité des femmes ;; ce qui 
m'en déteurna le plus me: dit 1l: fort fin-: 
cérement ; C’éft le miftére , qu’ils difoient 
que nous étions obligez de croire, fous: 
peine de damnation. éternelle ,; nommé lai 
tranfubftantiation, qui me parut fenfible- 
ment choquer/le, bon fens.&, détruire lai 
raifon,,& ce qui: me'fit encore le plus: 
horreur, Particle par lequel 1} faut croi-- 
re.que l’on mange fon Dieu: - Je n’eus pas: 
grand peine à me foûmettre à Ja croance” 
d’un Dieu fait homme, humihié & mort; 
jentrevoiois que la-puiffance & Pamour- 
dun Dieu-pouvoit. fare. cela, .mais la:pro-- 
pofition, qu’on mange fon Dieu, me fit 
horreur, foûleva tous mes fens &: toute: 
ma raifon.. Je conçüs d’abord:que. c’étoit: 
la.chofe du:monde la plus horrible, &en: 
même tems: la plus-inuule. . Quoi man-- 
ger fon Dieu, j ne püs jamais trouver 
dans cet article, que de l’impiété;, de la 
folie, de la fupcritition , & de:la cruauté, ; 
dont nous mêmes tout-payens &Idolâtres " 
qu’on dit que nous: fommes, n’avons ja-- 
mais été capables: Après qu’il m’eut dit. 
ces parolesl fe.leva.avec un efpèce d’em-: 
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portement qui marqua Pindigration: qu’il" 
avoit d’une telle propofitions 7. 
Cela, dit 1, a été la caufe qué tout ce 
. qu'il y eut de cenfé. parmi nous concéut: 

. le deffein. de né point embrafier le Chrif” 
tianifme tant cetté propofition nous! en 
donna d’horreur, ce qui: obligea ces Moi. 
nes de fè retirer tout couverts de honte & 
de confirfion. d’avoir fi mal réuffi. 

- Après avoir veu tant dé chofes ,& fi bel. 
les ,ke Capitaine Æo#nous régala plufieurs! 
Officiers ,& moi, à la Françoife. La table: 
fut couverte de très beau linge ouvré & 
_ très fin: | avec des ewilliéres , des four 
chettes, des fahéres d’argent, & des cous 
teaux à manche de-même. Sur le buffet: 
il ÿavoit un fort béau baffin d'argent, a- 
: vec fon eguére, des coupes dé vermeil & 
d’argent, & des verres de criftal ; il nous: 
fit férvir du pain auffi bon qu’on.le puife. : 
fe manger en France, &Caufli frais ; il nous. 
fit férvu' encore dé plufeurs fortes de vin, 
de célux de Bonrdeaux., de Madére, du 
vin des Canaries doux, & Sec, du Fronfi- 
. ghans du Vin du Rhin, & plufieurs au- 
trés hiqueurs dont on büût comme fon 
avoit été fur les lieux; caril enatoûjours, 
& en bonné quantité. Le Canon futtiré à 
chaque fanté; pour les mèts on fervit une 
exetllente foupe 4u gr avec une Poule 
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_ au milieu, & des Oignons tout autour, 


un bon bouilli, plufieurs ragoûts, & en-. 


tremèts, & un rôti copieux, Agneatt, Co- 
chon-de lait, Dindons, Pigcons , & un 


Pâté exquis de Poules pintades. On ne 


peut pas régaler ni plus fplendidement, nt 


plus délicatement; au deflert on fervit du 
Caillé, des Amandes, des Noïifettes, des. 
Gonfitures | de plufeurs fortes de fruits: 


du Païs, des Ananas , des Figues cuites, 
& crues. Enfin rien n’ÿ manquoit , non 
pas même la trompette, le concert entier, 
& les danfes des Négres, & Négrefles, 
qui danfent d’une maniére aflürément bien 


A 
ù 


rotefque , & qui mérite d’être recitée.. 


ls fe-mettent une trentaine de Négres, 
plus ou moins, & autant de Négrefles 


» 


au nulieu de la cour, mayant tous qu’une 


Pagne chacun qui couvre leur nudité. Ils 


s’éloignent de part &c d’autre du côté de la 
muraille, & quand ils fe rapprochent, ils: 


font femblant de fe donner des coups de 
tête, comme s'ils luttoient enfemble à Ja : 
façon des beliers; ils fe donnent délicate- 


ment un bafer avec beaucoup d’adreflc, 


& de vitefle, car il: ne paroît pas qu'ils 


s'arrêtent, puis 1ls fe touchent ventre con- 


y 


tre ventre en tortillant les fefles, & faifant 


des tours à droit, & à gauche, & des fauts 


qui.font aflurément plafir aux fpeétateurs 
| &.: 
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& rire de bon cœur. Ils mêlent certaines 
paroles, à certains tons, & mouvemens, 
de leurs têtes, & de leurs corps, confor 
mes aux tours qu'ils veulent faire, qui 
font très agréables. ILéefpèce de confu- 
fon qu’il y a dans ce grand nombre, car 
les uns fontun mouvement, les autresun 
autre, augmente beaucoup le plafir de. 
cette danfe ; je puis. vous: aflürer, mon 
très cher Lecteur, que rien ne manqua à 
ce repas; le Roi traitte quelquefois, mais 
ïl ne fauroit mieux régaler.  J’ai-mangé 
deux fois chés lui, où les chofes.n’allerent 
_pas fi bien que chés le Capitaine 4/04; on 
ne peut rien y ajouter; ce que je vous dis. 
vous paroîtra peut être incroïable; vous 
dirés, quoi comment ! fe peut il que dans 
un Païsfi éloigné, & fi fauvage, on puif- 
fe trouver. de fi belles, & bonnes chofes, 
n’en foyés pas. furpris. en. voici la raifon. 
Il.vienstous les ans une grande quan- 
té de Vaifleaux à la rade de Yuda, Fran 
çois, Hollandois, Anglois, Portugais, 
Chaque Vaifleau apporte des prefens au 
Roi, &au Capitaine qui fert {a nation. Le 
Capitaine 4//ou n’en reçoit pas feulement 
des François qu'il fert en, particulier, 
pour la traire; mais encore des autres Na- 
tions, parce qu’il eft confideré déætoutes. 
D'ailleurs comme il eft un des plus riches, 
di 7 il, 
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iktraittè pour des Eclaves tout ce qurlur: 
eft néceflaire, ainfi rien ne lui manque. 

De fi grands plaïfirs-furent fuivis quel- : 
ques jours après de quelques fujets de: 
chagrin. . Un:de:nos Officiers qui alloit à: 
terre fut noyé à la Barre ; om dit:quece fut» 
par fa faute:; :1b avoit donné-quelque ren-: 
dés vous à terre ce jour là, iks’étoit habil-: 
lé comme pour aller aux Nôces: Ea Cha-- 
 louppemouïlla felon la coutume au pié der 
la Barre, car:on ne peut aller à terrequ’?a- 
vec les Canots des Négres. Notre:Canot 
Négre avoit paflé la barre de bon matin, : 
qui étoit devenué plus mauvaife depuis, . 
le Patron du Canot ne trouvoit pas à pro--- 
pos de la-repañker , ilen.avertit. lOfficier, . 
qui-ne voulut pas en croire:le Négre: il 
le menaça de le-battre ,, &-le contraigmt» 
de pañler. Certes:1h luren coûta la vie. 
LL fit deux fautes en cette occañon; la pre-- 
miére qui eft la moindre , d’avoir pris fur: 
fon corps fes-plus beaux habits, qu'il ne 
pouvoit porter fur lui à terre fans les gâ- 
 ter-cntiérément, parce.que les lames qui 
- font à la barre font: fi fortes, & fi groffes ; 
qu’elles rempliflent-quelques fois à demi: 
les Canots , .fouvent même tout à fait, . 
quoi-qu’on-ne périfle pas : &.comme elles. 
cnlevent avec elles beaucoup de fable, . 
elles ne peuvent que get tout ce qu’el- 

€ les : 
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les Mmouiltent ; la feconde qui'eft la plus: 
grande d’avoir forcé les Négres à pafler: 
contre leur fentiment, ce qu’il me faut ja- 
mäis faire, parce qu'ils font faits à 14 bar 
ré, & qu’ils connoïffenr quand on:la peut, 
où quand on ne la peut pas pañler. ‘: Ainfi’ 
ne fait pas bon la pafler quand ils ne le- 
jugént pas à propos ; d’ailleurs comme ifs: 
font éxtrémement vindicatifs ; on ne doit 
point les menacer dans cette occafñon, par 
ce qu'au cas que par malheur le Canot: 
vint furé Gribou (a), "ils ne laiflént pas’ : 
périrun Blanc qui leur 4 fait borreuncoup- 
de Sangara, que nous nommons eau de 
vie, & promis quelque chofe, quatid on. 
fera:arrivé à terre, & dont ils n’ont pas: 
été maltraittés. La nouvelle de 1° perte 
de cet Officiers’ qui étroit d’ailleurs fort: 
joli homme, nous affigea éxtrémement ; 
mais 1] y eut beaucoup d’imprudence en: 
‘Unautre de nos Officiers qui étoit 
commis ‘pour là Compagnié de la Siente;. 
fus tué fur la porté de dehors du Comp. 
toir, par une balé de moufquet , lâchée 
_ fans favoir. d’où élle partoit. ‘Elle le 
bleffa dans la bouche » dont il fourüt- 
en perdant tout fon fang, fans qu’on pût 
ROUE SE > ‘à 4 Para 
(a) Faife Grbou, veut dire rehverfer ; Où tour- 
fèr fans deflus deflous. ** 
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” Parrêter. Un troifiéme accident fuivit Îles 
deux autres , 1l n’en coûta pas la vie à ce- 
lui à qui il arriva ; maison eut bien de 
peine à le fauver; pour être au fait decets 
tc avanture,"1lfaut favoir, que les Négres : 
adorent les:ferpens; non pas de toutes les 
efpèces, mais d’une certaine particulére ; 
1] ya dans leur Päïs des ferpens venimeux, 
- dont la morfure eft mortelle, & qui de- 
viennent prodigieufement gros. Bien. Join : 
d’adorer ceux-là, ils les tuent, quand ils 
les rencontrent , aufli bien que d’autres, 
qui font d’une efpèce fort petite, mais fort 
dangereux. : Il y ena d’une troifiéme qui 
tiennent le milieu entre ces deux autres, . 
qui font d’unetrès belle couleur, marbrés : 
de roux, & de gris clair, & qui n’ont du 
tout point de venin; c’eft ceux-ci qu'ils 
adorent auxquels ils font leurs plus gran- 
des Fériches , & qu’on ne peut tuer , m 
blefler fans courir rifque de la vie. 

‘Ils font en fi grande quantité qu’on en 
trouve dans les Chambres, entre les draps, 
&: par tout ; mais on pourroit coucher 

- dans fon lit avecun de ‘ces ferpents fans 
tien craindre, car 1ls ne mordent jamais, &c 
on les prend à travers le corps, fans qu'ils 
s’entortillent ; ni faflent aucun mouve- 
ment pour mordre , quoi qu’on voye 
ns AIR 9 ce UIQ is | flame 
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flamboyer leur dard , ou leur. fléche- 
tout autour de leur bouche. | | 

* Celui dont je veux parler,ici, entrouva 
un, Je foir fur les onze heures. en s’allant 
coucher, il le tua, & fachant bien le dan- 
ger qu’il yauroit, {1 les Négres venoient; 
à le favoir, 1l fit un trou dans l’endroir le 
plus caché de fa. chambre, & mit au plus 
vite le ferpent.dedans , remit la terre.def- 
fus, &c fit de fon mieux pour qu’il ne pa- 
rit point qu’elle eût été remuée. Il faut 
remarquer qu'il étoit tout feul quand it 
tua ce ferpent, & qu'il le couvrit deterre 
dans ce trou; cependant dans moins-d’u« 
ne demi-heure , 1l y eut plus de quatre 
cens Négres autour du,Comptoir Fran: 
Gois, qui fafoient:des.hurlemens épou- 
vantables.,, & menaçoient d’enfoncer les 
portes, fi on,ne leur ouvroit. On fut très 
{urpris.de voir, &t. d'entendre ce tumulte. 
Monfieur le, Dircéteur s’informa de ce que 
c’étoit;. celui qui avoit tué le ferpent lui: 
déclara la chofe comme il en vit Ja confé- 
quence, 1l le fit fauver au plus vite, par 
une faufle porte, dans le Comptoir An- 
glois, & ouvrit.enfüuite la porte aux Né- 
gres, qui lui dirent qu’un tel avoit tué le 
ierpent leur Dieu, & que pour preuvede 
cela, ils favoient Pendroit où il étoit. Is 
allésent dans fa chambre, & direétement. 

| dans. 
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dans le lieu où il avoit été caché, ils ôte- 
rent la terre, & quand ils virent ce fer 
pentmort dans.cetrou, d’où ils le tirerent 
d’abord , is firent des lamentations, des 
cris, & des hurlemens épouvantables. Ils 
fe batirent la tête, fe dgcouperent la peau, 
& fe mirent tout en fang, & demandoient 
àcorps, & à cri, celui qui avoit tué leur. 
Dieu. Sils l’ayoient peu attraper ils lau- 
roient mis en piéces, & haché en petits 
morceaux, ;. il’ falut aller.chercher au plus 
vite le Capitaine Aflou, qui ne put jamais 
les appaifer, qu’en leur promettant qu’on 
leur livreroit entre les-mains-celui qui a+ 
voit tué le ferpent, ils s’en allérent. donc, 
& emporterent leur Dieu mort, en heur- 
lant, & fe lamentant d’une maniére horri- 
ble, & fe decoupant la chair en pluficurs 
endroits: de leur corps, qui.dégoutoient 
tout de fang, en figne de leur, douleur, 
Is Pallérent enterrer, dans un petit bois, 
qu’on dit être deftiné à cela; ce ne fut 
pas tout, 1l faloit livrer cet homme là en- 
tre leurs mains, ou courir rifque d’être 
» tous mañlacrés; on s’empreffa auprès du 
» Roi pour appaifer ce tumulte.. & faire en 
. forte de fauver ce pauvre malheureux. 
: Le Roi lui même eut toute la peine ima- 
 ginable; enfin la chofe s’accommoda, aux 
conditions que. celui qui avoit tué le fer- 
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pent foftiroit au plus vite du Païs, & sem. 
barqueroit pour ne plus defcendre à ter: 
re, & que le Comptoir donneroit unetel- 
Je quantité de marchandifes, & d’argent 
du Païs , pour-appaifer la populace; ce 
qu’il falut faire ow autrement, tous les . 
François auroient été chafñlés, s’il ne leur : 
étoit pas arrivé pis & leur Comptoir, & 
leur Fort rafés, 1l en-coûta bon pour cet- - 
te affaire à la Compagnie. | 
* ! Ce qui paroîtraextrdordinaire ici, -c’eft : 
qu’une chofe faite prefqu’au milieu de la : 
nuit , fans aucun témoin ni fufpect, ni : 
autre , ait peu être feüe- dans le moment - 
par un fi grand nombre de perfonnes. 
Quieft ce quileur a appris cela, dira-t-on? ” 
d'où l’ont ils feu? comment cela fe-peut 
il? quelqu'ün dira, à beau mentir qui : 
vient de loin; non , mon très cher Lec- 
teur, je ne mens pas, ce queje dis eft,& je 
vais vous dire des raïfons qui j’cfperevous . 
fatisferont. Les Négres pañlent la plupart : 
pour Sorciers, &t pour Magiciens; cen’eft : 
pas moi feul qui le dis , toutes les rela- 
tions le confirment; fur ce Principe, on 
voit clairement qu’ils ont peu connoître 
fur le champ, du moins quelques uns d’en- : 
tieux, l’accident arrivé à leur Dieu. 
* D'ailleurs il y à tout lieu de croire que 
Je Diable qui ‘tenta nos premuers Paréns, 
nie \ fous .… 
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fous la figure du ferpent , qu'on croit a- 
voir été un véritable ferpent, tente enco- 
ré aujourd’hui cés pauvres malheureux , 
& les oblige à Padorer, & à lui rendre le 
culte divin, fous la figure dé ces férpens; 
qui font véritablement tels. Les Sorcicrs 
& les Magiciens,. qui ont une très gran 
de communication avec ce malin éfprit, 
peuvent aprendre fur le champ dé! lui ce 
qu’ils ne fauroient favoir autrement. Ainfi 
il meft pas furprenant que ces Négres 
ayent appris tout aufh-tôt Paccident arrivé 
à leur Dieu, par Pinftigation du Diable. 
Je ne vois pas qu’on en puifle rendre , ni 
chèrcher d’autre raïfon. 
-ufe pourois ajoûtér , ce-que pourtant jé. 
ne donne pas pour argent comptant, jé 
foumets/cette penfée,: aufli bien que’tou: 
tes les’autres au jugement du fige | & 
éclairé Lecteur. Je pourrois ajouter ; 
dise, que le Diable, avec la permiffion de 
| Diéw ,. ôte à ces ferpens, :& fufpend° en 
eux la malignité qui porte naturellemenit 
lesautres ferpens à mordre ,afin de feduire 
| cés pauvres Négres , & de leur farré re- 
| connoître En Ces sr quelque chofe 
 d’extraordinaire , & de plus que naturel: 
… Car'pour favoir au vrai s'ils ont du venin, 
ou s'ils n’en ont pas, C’eft ce qu’on ne peut 
| point aflurer, parce qu’on n’a pas appris 
. qu'ils ayent jamais mordu perfomne , on 
| Hu nc 
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ne fauroit quaf exprimer à quel excès ces: 
pauvres ignorans portent leur1dolâtries » 
Xavier eft: fituée : à deux: lieues de l+ 

‘ Mer; ce chémin eft-traverfé de plufeurs 
Riviéres , qu’on pañlé à gué ; 1} yadedif- 
tance en diftance des bouquets de: grands 
arbres, plantés en rond; . & entourés d’u- 
ne haie d’arbrifleaux qui les renferment: 
Gn voit à-l’entrée de ce bois: une cafe où: 
les:Marabous, qui font les Prêtres de ces: 
Pais-là, font leurs dévotions à leur ma 
niére. Ils reçoivent là les offrandes que les: 
autres Négres font à leurs Dieux; 1l yen: 
a-qui font plus particuliérement confacrés 
au culte du .ferpent;: &:qui vont tous-les 
jours à quelques-unes de ces cafes fe dechi- 
queter le corps, pour l’amourde leur Dieu; 
& cela d’une telle maniére: que vous er 
verriés qui font tout decoupés, avec une 
efpèce de fimetrie:, depuis la tête jufques 
aux-piés. Par: les chemins vous trouvés 
tous momens des: piquets élevés, où:1Ë 
ya des oflemensattachés au bout, avec des 
Bouges*;des petites figures qu’ils pêtriflent 
avec de la terre, &qu’ils graiflent-avec de 
l'huile dePalme qu'ils jettentaux piés desar= 
bres,oùils favenr qu'il yadesferpens.Onen 
140.00 | | trou« 
*-Ce font: de’ petites coquilles blanches com: 
me du lait. qui viennent des Iles Maldives, . C'eft : 
lamonnoye des Négres.. | Fate 
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_ trouve aux portes, au milieu. de: leurs 
cours, juiques für les toits même. Si 
ces pauvres muiferables alloient dans les 
Païs où la fuperftition Catholique. admet 
beaucoup d’Idolâtrie , 1ls n’auroient pas 
de peine à faire Fétiche aux Marmoufets,, 
& aux Marmoufettes qu’ils trouveroient, 
dans les coins des rues, fur. les.portes des : 
maifons, & enabondance dans les Eglifes. 
Quand ÿalois par les chemins, & que je 
_xoyois ces piquets , 1] me fémbloit être, 
dans ces fortes de Païs où aux. quatre 
coins des champs ils mettent des morceaux 
de Laurier bénit, du-buis ,, des.noms de 
Jefus gravés fur le papier, des offemens. 
qu'ils difent être des Reliques, pour 
. qu’ils foient prefervés de grêle, de tonner« 
re, de brouillards, & de tous autres ac, 
cidens ; & où ils dreflent dans les troncs. 
des arbres de petites chapelles à l’honneur 
de S7.Gagnoler, de St.Vit,de St.Pancrace, de: 
19%, Clair, de Ste. Macrine , & autres. dont 
Je nombre ft infini, &C auxquelles auffi ils 
- dreflent des, Chapelles., où-les. Marabous, 
Catholiques reçoivent ‘de bonnes offian. 
“des qui fervent à faire bouillir la marmite. 
… Par. tout où la fuperftition Monachale 
+ le commuñ peuple dans l'ignoran- 
les Moines en font bien mieux leur 
PR qui me fait reflouvenir d’un trait 
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qui marque bien-J’extravagance, le ridicu. 
Je & le crime que cette ignorance peut pro-. 
duire. Dans un Village où des Moines. 
avoient ordinairement foi de lPinftruétion. 
du peuple , parce que le Curé qui n’étoit 
qu’un ignorant fe confioit entiérement en 
eux, la grêle jointe à un grand vent ayant 
verfé & abattu tous les bleds dans le tems 
qu’on étoit prêt d’en faire la Moiflon, le. 
Curé qui efperoit pouvoir conferver quel- 
ques Sarafins & Pois que la grêle navait: 
pas encore abimez, refolut de faireune pro- 
ceflion & de porter PHoftie en veue d’im-. 
plorer de Dieu la confervation des petits. 
go Mais quand il fut en Campagne . 
forage recommenca comme de plus bel= 
le: ce qui l’obligea de chercher fon azile, 
derriére une muraille féche qui fe trouva- 
far fà route & il fe baïfla pour que PHof- . 
tie ne füt pas mouillée, parce que le vent: 
fouettoit fort la grêle & la pluie. Aïnfiel- 
les ne tomboient pas au pied de la Murail- . 
le. Un Païfan qui étoit derriére lui, le: 
voyant faire & n’étant nullement inftruit - 
dans la Religion , crut qu’il ny avoit: 
qu'à faire honte à Dieu; ainf 1l dit à Mr. 
le Curé, qui comme je l’ai dit tenoit le Sa- 
crement en bas pour éviter la pluie. He: 
Monfieur le Curé, levez le un peu plus. 
haut qu'il voye le bel ouvrage qu'il 2: 
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fit. Mais revenons à nos Négres 
_ Après avoir parlé par occafion de leur 
Religion il faut que je dife deux mots de 
la maniére dont ils fe comportent envers 
Jeurs'morts! - | 
_ A l'égard des Négres. efclaves, 1ls n’en 
enterrént jamais aucun; mais leurs Mai- 
tres les font porter aflés avant dans la Plaï 
me, où ilsles laiflent expofés aux Bêtes, 
êaux Oïfeaux de proye; pour les Négres 
Hibres qui font Capitaines , Marchands, 
ou -Artifans, ils fe font enterrer honora- 
blement à leur façon. On les met dans 
«une fofle, creufée dans celle de leurs cours 
qu'ils choififflent ; on met avec eux de 
Bonnes provifions |, & pendant plufieurs 
tp les femmes viennent fe lamenter fur 
Je tombeau , tandis que d’autres Négres, 
qui font venus pour faire honneur au def: 
-fant, boivent & mangent bien à fes dé- 
pens ; pour lui faire compagnie ; parce 
qu’ils croient que dans l’autre monde les 
Mmortsmangent, & font bonne chére quand 
son leur 2 bien donné dequoi au depart de 
‘celui-ci. 
“ Ils ont une autre idée bien particuliére 
“ur ce fujet, dont jai veu Pexperience a: 
près notre depart de Fu4a. 
” Hs crorent lorfqu’ils viennent à mourir 
étant éloignés de leur Païs, qu’ils y re- 
Ki TA 919210 & #2 tour 
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tournent après leur mort; ceft pour céla 
que lorfqu’il s’en trouve quelqu'un quieft- 
pofledé de l’amour de fa Patrie , il fe laifle 
mourir volontiers, ou. fe jette à la mer; 
fortement perfuadé qu'après fa mort:1l:y 
retourner vtt LA Bit A 
Une Négrefle femme du.feu vieux Roi 
de #uda, dont j'ai parlé ,. &. qui. avoit 
été choifñie, comme pour femme, par: 
notre enfeigne; chaque officier avoit: pris 
de ces belles Reines Négreflesen. guife.de 
femmes , uniquement. pour badiner, &c 
non point pour faire aucun mal, vo- 
yant que fon bon-ami étoit mort, deman- 
da un jour de quel Pais il étoit ;on lui dit 
qu’il étoit d’un Lieu où nous allions ; Ca 
bon par mon foi, mol.( 4) mirer done 
b-lè. | | 
Cependant malgré toutes.ces idées, il w: 
a plus à craindre qu'ils ne fe jettent à la 
Mer pendant qu'on eft.en Rade, que lorf+. 
qu'on eft.bien au: large ;. parce qu'ils-efpe- 
rent fe pouvoir. fauver-plus facilement près 
de terre, qu’étant.en.plerme mer.  C’eft 
our cela que tandis qu’on eft en Rade, 
1] y a grand danger de revolte;. J’én ai veu 
deux en.Rade ,une dans.une grande flute 
Hollandoife , l'autre dans un petit Vaifr 
{eau François. Dansle premier 1l.en coûta: 
… (a), C'eft à direje le verray. là: 
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Havie à plufieurs Négres , qui ne furent 
pas épargnés ; 11 y eut des Blancs bleñés, 
di Chaleuppe fut enlevée par les Négrés , 
qui fe fauverent à terre, ‘au nombre de 
plus de quatre vint, dont on ne put re- 
couvreraucun dans la fuite, quelque per 
quifition qu’on pôt faire. Dans le Vaifieau 
François le mal nefut pas fi grand ; ‘parce 
que les Capitaines des autres Vaifleaux 
François envoyerent à bord leurs Cha- 
louppes, bien armées, ce qui fitcalmerles 
Négres, dont:il y en-eut quelques:uns de 
bleftés. 0.7 
… “Outre ces ‘Combats j’en ai veu d’autres 
entre deux poeiflons, fçavoir l’Æ/padron & 
Ja Baleine , le premier eft‘ennemijuré du 
fecond ; quand ils fe rencontrent , ce qui 
arrive aflés fouvent dans ces Mers, ils fe 
font uñefi cruelle guerre, -qw’il faut que 
lun des deux perifle , mais prefque toùû- 
jours PE/padron remporte la viétoire ; ce 
poiflon à au ‘bout de fon nès une longue 
arète de.-deux, eu trois aunes ; armée de 
grofes dents de chaque côté , quand il 
voit la Baleine 1 s’éleve audeflus de l’eau ; 
* la frappe avec tant deforce , & fi fouvent 
wi] lui dechire la peau, & la perce juf2 
ques au vif, après quoi elle va mourir à 
da côte après avoir perdu tout fon fang. 
Rien ne peut -empêcher PEspadon de tuer 
nee, | fon 
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fon ennemi que la peau trop dured?une très 
puiffante Baleine, car s’il ne pouvoir la pere 
cer, il épuiferoït fes forces ; amais du mo 
ment qu'il peut percer lapeau que léfang 
en forte, ce qui arrive presque toûjours; 
il-faut que la Baleine meute. 
: Hyaplufeurs autres fortes de Poiflons le 
Requiem, de Liemantin, Va Bécafle de Mer, 
la Bécune, : 23€ ): sf :aup 
Je parlerai da Requiem dans la fuite, pout 

le Lamantin c’eft,un monftre marin , qui 
a la tête fort femblableàcelledunevache; 
ce poifion monftrueux eft fort bon amañé 
gér: Ïl'vient d’une grandeur& -d’anegrof- 
feur.prodigieuté, da témelle met des petits 
dehors à la façon des vaches; &.elles ont 
d’eux-terines avec lefquelles elles les allais 
tent ; ellesles portententredeüx petits bras 
qu’elles ont comme vous le pouvez voit 
dans la Figure... La: Bécafe de Merieft 
ainf nommée à cautede fon becqui tcifenas 
‘ble à celai-dune Bécaflodeterre ; excepté 
le à ( î 1€ ÿ EKCCPLÉ 
que-la-partie-d’enhant. eft beancoup plus 
Jorpue.que celle d’enbas ; 1l remue Pune 
& l’autre partie de fon bec avec une éga- 
le facilité; ce Poiflon:na point.écaitles} 
on.en-peut mañger fans-Crainte. , Jé parle 
auffi ailleurs/de a Bécune qui éft,un poifs 
_ fon añlez femblable:au Brochet Nousitraitt 
tâmes pendant les quatre mois que nous 
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“demeurâmes à la Rade de, Juda environ 
deux mille Négres,,. ce commerce {e fait 
-drôlement. …. ré ast 2616 fé 
On n’achete point de Négre ni de Né- 
-grefle fans les vifiter ; on les regarde, & 
-on les examine exactement; on leur re- 
garde la tête, on leur fait ouvrir la boue 
-chepourvoirs’illeur manque des dents, on 
leur fait étendre: les bras-pour voir s’ils ne 
font .point incommodés , ‘on -leur vifite 
leurs :piéces,pour-voir fi rien n’y manque, 
-on des fait marcher .pour voir $ils ont le 
jarret bien fort ,. car f on trou voit 1quel- 
‘que deffaut en quelqu'un on.n’envoudroit 
-pas, fice-deffautétoit tant doit peu confides 
sable, ou l’on en diminueroit de beaucoup 
le prix, quand même ce defaut feroit de peu 
de confequence. Un Négre qui eft beau &c 
“bon fe vend ordinairement en Guinée, à 
peu. près deux cents livres. de France, une 
Négrefle un peu plus de la moitié, les jeu 
nes.êticeux qui ne {ont-pastrès.bien faits, 
#orts &c, à.proportion. | 
Je ne puis pañler fous filence uneaétion 
diabolique, queles Warabous (a)obligérent 
le Capitaine 4/oude., faire pourobtenirdu 
erpentleur Dieulla auerifonde fon fils qui 
étoit dangereufement malade..Après qu'ils 
eurent fat.en vain plufieurs., EF AE 
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& immolé plufieurs Bœufs, Moutons,&c 
Chevraux , qu’ils expoferent fur quatre 
piquets, après lesavoir partagésen quatre 
parties fäns que de tout cela Fe malade en 
reçûtaucun foulagemerit':ils dirent au Ca- 
pitaine, que pour appaifer la colére de leurs 
ieux, rl faloir leur facrifier un de fes Ef- 
Claves.Le Capitaine 4fou naavoüé inge- 
nuement que cette propoñition lui avoirfat 
horreur, & qwilavoiteu biendela peiñe à 
s’yreloudre ; Mais qu’enfin'il avoit été obli- 
gé, pour éviter la haine, &c la fareur des Pré 
tres ,deleurlivrerundefes meilleurs Efcla- 
ves, quienfaprefence futcoupéen quatre, 
&expolé fur quatre bâtons devant la porte 
du lieu où fon fils étoit malade; qui 
__ revint emfuite'en fanté; ce qui Sdnnaaux 
Marabous un grand crédit, & leur atti- 
ta Peftime de toute la populace, qui eft 
plongéé dans une très grande ignoran- 
té, & dans un aveuglement fi profend, . 
que ne fe fervant pas méme dés lumié- 
res de la raifon naturelle, ils s’en rappor: 
tent entiérement à ce que leurs Prêtresleur 
enfeignent qui, fafcinent leurs yeux pat. 
leurs chatmés, & leurs enchantements. 
Nous fimes notre traitte fort lente- . 
ment; car oùtre que nous étions quatre 
ros Vaifleaux François à la Rade dé 
ada, il y avoit auf plufieurs Anglois, 
Hollandois, & Portugais. | hi. 
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Il arriva une révolte de Négres dans un 
\ Vaifleau Hoilandois. Ce fut fur les fix 
heures du foir ; ils fe faifirent de plufieurs 
armes, fufils, piftolets, fabres, & barres 
de fer, & de bois. Ils fe jetterent fur les 
Blancs, qui étoient dans ce Vaifleau, il 
yen eut un couple de tués, & plufeurs 
Dies : Ja revolte dura bien près d’une 
heure & demie; mais enfin les Blancs eu- 
rent le deflus. Il en étoit tems, car le 
Vaifleau étoit fur le point d’échoüer à la 
Côte , parce que les Négres en ayoient 
coupé les Cables. Pendant la fédition ils 
enlevérent la Chalouppe, tous ceux quile 
purent. fe mirent dedans, & s’enfuirent 
aterre. Le lendemain au matinplufieurs 
furent pendus à chaque bout de vergue, 
où 1ls demeurerent attachés pendant tout. 
le jour, pour fervir d’exemple aux Né- 
gres des autres Vaifieaux de la Rade; 
cet exemple funefte fut caufe que pouren 
éviter un pareil , nous mimes la plus grans 
de partie de nos Négres aux fers, & mé- 
me d’entre les Négrefles celles qui nous 
parurent les plus refolucs, & les plus dan- 
gereufes ; entre autres plufieurs des fem- 
mes du feu vieux Roi de Juda, dont jai 
arlé ci-deflus, que nous appellions les 
Reine: On les avoit vendues à tous les 
Varfeaux de la Ne en avoit cu 
| fa 
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fa part; nous en avions dans le notre une 
vintaine, qui étoient fines, & rufées, &: 
qui confervoient, malgré leur malheur, 
une efpèce d'autorité fur les autres Né- 
gres. Quoi qu’à raifon de leur beauté el- 
es fufflent plus chéries par les Officiers 
Majors , & Mariniers , qui avoient don-, 
néchacun fon nom à célie qw’il avoit choi-* 
fie, elles ne reftérent pas d’être mifes 
pour la plus grande partie aux fers, parce 
qu'ayant eu plus de liberté d’aller par tout 
que les autres Négres, elles étoient plus. | 
capables-qu’eux de former une dangereufe 
<ntreprife, & de la bien conduire. Il y 
en eut quelques unes qui moururent de. 
chagrin, & derage; quand ees-animaux 
16 mettent le chagrin en tête, ils Safloient 4 
fur leurs feffes, mettent le menton entre 
durs genoux, les mains fur leurs oreilles, 
& crêvent-en cet état, fans vouloir ni boi= 
re, mi manger, ou fi on leur fait prendre 
quelque chofe par force, ils ne font tout 
au plus que languir quelquetems, puisils ! 
meurent. C’eft pourquoi le moins qu’on. 
peut leur denner de chagrin n’eft que le 
meilleur, & les Officiers qui font bien in- 
tentionés pour le profit de la compagnie, 
qu’ils fervent, cherchent tous les moyens. » 
pofhbles de les divertir. Ils les font chan- 
ter, ls les font dancer , & leur donnent 
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autant qu'ils peuvent tout ce quipeut les 
contenter ,  & les: rejouir:}; Un de leurs 
principaux phaifirs c’éft de fe laver:, ce qu’ils 
font plüfieurs fois le jour ;onleurdonnedé 
temsen tems de l'huile de Palme | dontits 
fe frottent tout le corps, hommes & fem 
mes, après s’être bien lavés. Alors leur 
peau eft luifante comme un verre, & plus 
douce que du velours, principalement de 
ceux, & celles qui font bien grafles, & 
potelées , & elle devient en même tems 
noire comme jayet, -C’eft un plaïfit de les 
voif. | 
"A! propos d'huile ‘de’ Palme Parbre qui 
produit le fruit dont on la tiré produit 
auffi du vin, qui s'appelle, Vin de Pas 
me. Cet arbre S’appelle Palmifle épineux y 
pour le diftinguer de quelqu’autre efpèce 
quine Peft pas; c’eft à juite titre qu’il 
porte ce nom, caril en eft tout hérifié. Il 
ena dans fatige, dans fes branches &dans 
fes feuilles. Celles-qui entourent le corps 


de Parbre font longues d’un doit; &cplas 
tes, de la figure d’un cure dent , polies } 
& d’une couleur tanée, tirant fur le noir. 
Ces épines font extrémement aigues , & 
fi dangereufes , que quand quelqu'un en 
eft piqué, 1l court rifque d’en être long- 
tems incommodé, ‘fi l'on n’y aporte un 
prompt reméde, Voici la figure de cet ar= 
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bre &de fon fruit qui confifte en un gros: 
bouquet, compofé-de: plufieurs nois gri- 
fâtres, dures &: rondés; qui renferment: 
dés noyaux bons à manger. : Voici com- 
ment lé vin fe fait. Ilfaut-premiérement 
fuppofer que les Négres coupent toutes les 
épines qui font ; autour de cet arbre qui: 
n’a pes de branches mais à fa cimeil. 
poule de grandes: feuilles de fix, ou fept. 
aunes & plus:de long, larges de deux ou 
trois ;- la côte qui eift dans le: milieu eft 
groffe comine le bras, -&c fouvent beau- 
coup plus. Quand les Négres veulent a- 
- voir du vin, 1ls montent au haut de cetar- 
bres, & portent aveceux.des Ga/ebaffes(a), 
qu’ils attachent,au-bas d’une de ces bran- 
che, à laquelleuls font une incifion par où ce 
vin tombe dans la Callebaffe goutte à gout- 
te. Ileft decouleurde petit lait , &en a pref- 
que le goût, hormis qu’il fent un peu la 
(a) Calebafe eft une efpèce de groffe citrouille 
ronde, ou un peu longue, qui croît fur des arbres 
qui viennent fort grands , & qui reflemblent affés à 
un pommier ; j'en donnerai la repréfentation dans la 
fuite. Elles croiffent le long du tronc, & desbran- 
ches de cet arbre ; quand elles font en maturité, 
les Négresles ouvrent parle haut, & en ôtenttout 
le dedans, ou.les coupent par la moitié , & s’en 
fervent de pots, & de plats, de taffes, & d'affiétes, 
de la maniére qu'ils veulent. Il y a des arbres qui 


en produifent de grandes, de petites, & de toutes 
les façons. | 
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fumée ;. il eft rafraîchifiant ,: & nourrif- 
fant; mais il faut le boire frais, car autre- 
ment 1l saigrit,:& en petite quantité, car 
beu avec excès il-entête, & enyvre même 
fi la quantité eft trop grande. ‘La fecon. 
de efpèce de Palmifie s'appelle Franc. Il 
croît fort droit, & d’une hauteur demefu- 
réc; 1l eft ordinairement plus gros par le 
haut que par lebas ce qu’iba de très parti- 
culbier, cit que jufqu’à fon entiére: cruë fon 
écorce eft marquée de piéen piéd’un cercle 
‘qui donne à connoîtré combien il! y a d’an- 
nées-qu’l occupe la-terre; mais quand il 
a pris fa croiflance entiére, il devient par- 
tout fi folide & fi uni qu’on n°y peut plus 
rien remarquer. Il a cela de commun avec 
Jes autres Palmiftes, que fon fommet eft 
orné de plufieurs belles branches cañelées, 
& polies, accompagnées de part, &d’au- 
tre d’une grande quantité de feuilles ver- 
tes, longues de fept, ou huit aunes, lar- 
ges de deux ou trois. Ces feuilles font 
fort étroites & fort déliées;! les unes s’éle- 
vent directement au milieu-de larbre, & 
des autres:qui font :courbées tout au tour, 
forment un efpèce de globe très agréable 
à la vûë, & quand ces branches, & cette 
multitude de feuilles font agitées par un 
vent doux , & modéré , elles font un 
Peut bruit fort plaifant à l’ouie; outré ces 
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agrémens} cetarbre dont voici la Figure 
fournit par. ces feuilles dequoi couvrir & 
garnir lescafes.des Négres.::1l produit auf 
de quoinourir leshommes. lcroir à fa ci- 
me à fept ou huit piésaudeflous desifeuilles 
un fruit renférmé dans l’écorce de larbre ; 
quieneft proprement la moëlle, qui sap- 
pelle Choupalmifte. H eft compofé d’enve-. 
loppes comme lOignon & a un véritable 
goût denoifette; «mais bien plus doux; ‘ce 
quieneftbon:, ou le tendre, quand onena 
ôtétour/le dur, & le mauvais, peut bien. 
avoir une demi aune Holandoife de lon- 
gueur, & eft gros comme le poignet, on 
e peut manger cru, ou cuit, Cru il fe 
mange à l'huile, au vinaigre, au et, & 
aw poivre; cuit , il eftexcellent:à la fauce 
blanche; il eftadmirable dans les tourtés, 
de viande; & de: poiflon:; & dans toutes, 
fortes de ragoûts ; ai trouvé fon goût 
plus agréable que celuide Partichaut : cuït,, 
& cru il conferve toüjours fa couléur qui 
eft très blanche ; cet arbre croit par tout. 
indifféremment :: on ne fauroit croire com 
bien ce Puis des Négres ;'particuliérement 
la Guinée, produit de chofes néceflairesi, 
“& agréables à la vie. Si fes habitans a- 
voient l’adrefle, les moiens , & Pinclina- 
tion des Européens, & qu'ils cultivaflent 
ces Pais, comme ceux-ci cultivent le + 
Un £ M us 
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_ ls pourroient fe pañler , entiérement d’eux:, 
mais généralement les Négres font paref- 
feux, faineans , adonnés à la débauche, - 
fe contentans de ce que la terre leur pro 
duit delle même, s’occupans tout au plus. 
à la Chafle, &à la Pêche ; même avec 
très peu d’application:; s’embarraflans fort 
‘peu du léndemain. Vous pouvés juger 
de Ja bonté de ces terres par la quantité 
des habitans. Je ne prétens pas parler de 
plufieursdeferts qu’il yadans l’Afrique, je 
parle des Païs habités ; vous pouvés croi- 
re que les habitans font en très grand nom 
Dre par les raifons que je vais deduirc. 
_ Ea premiére eft que les Négres nc con- 
noïflent, & n’obfervent aucune forte dé’ 
continence. Ils s’adonnent à la génération 
dès le moment qu’ils en font capables ; les: 
fruits de leur Païsles y excitent beaucoup, 
les mâles, & les femelles font tous nuds; 
ds s’accouplent quand lenvie leur en: 
prend , publiquement, & fans honte. 
comme les Bêtes ;, 1ls ont autant de fem-- 
mes qu’ils en peuvent nourrir; comment 
eft ce que ce Païs là ne feroit pas peu 
plé? malgré la quantité qui font trant-- 
portés dans d’autres Pais ,par:les Vaifleaux- 
de toutes les Nations de PEurope qui y’ 
abordent, un grand nombre qui s’entre-- 
tüent par les continuelles guerres qu’ils: 
s 4 onc- 
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ont les uns contre les autres, & ceux que 
la mort enléve naturellement ; il eft éton- 
nant de voir le nombre prodigieux d’habi- 
tans que ce Païs contient, par tout où je 
fuis allé, je les ai veu épais comme des 
Fourmis. Les principaux endroits par où 
Jai pañlé, font Xe grand Sellre , Seftre 
rai, Baffau, le Cap Labou ; le grand, 
€ Le petit Drouin. 

Le Grand Sefireeft le long de la Côte de 
Malaguete | ou Maniguete, ainf appellée 
d’un efpèce de poivre de ce nom qui y 
croît en abondance. Ce lieu eft fort fre- 
quenté des Européens, parce qu’on y 
trouve du bois, de Peau, du ris, du ma- 
his, des poules en quantité, & plufeurs 
autres rafraîchiflemens. Le village eft en 
dedans d’une pointe, hors de laquelle les 
Vaifleaux moillent, & qui eft très dan- 
gereufe à doubler aux chalouppes, à caufe 
d’une grande quantité deroches qu’il y a, 
entre lefquelles il faut qu’elles pañfent ; 
quand on eft dans le dedans de cette poin- 
te on voit fur la main gauche lembou- 
chure d’une Riviére, où en certainstems 
on fait commodément de l’eau ; cepen- 
dant quand nous y ‘étions nous ne pümcs 
point en faire, quoique notre chalouppe 
montât plus de fix lieues la Riviére,a cau- 
fe que l'eau étoit falée; ce qui fut la caufe 

| que 
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Que nous fûmes obligés de prendrede l’eau 
_ trouble & épaiffe dans un trou qui étoit 
dans le bois. | 2.9 
À main gauche eft le village de Seffre ; 
compofé d’environ une centaine de cafes 
élevées de terre fur quatre piquets de la 
hauteur de deux piés ; les murs, & les 
planches font de nates, deforte qu’on peut 
en voir les dedans, de deflous , & de tous 
côtés. [ls y font du feu toute la nuit pour 
.en chafler les Mouftiques, &les Marin: 
guoins : elles font couvertes d’herbes fé: 
ches. Nous reftâmes là environ dix jours, 
defcendans à terre de bon matin , & lefoir 
nous retournions à bord :on y faifoit chau- 
diére avec chair & poiflon ; chacun fit 
laver fon linge à terre. Pendant notre {e- 
jour il arriva un accident ficheux. Un 
mouflé denviron treife à quatorze ans 
voulant fe baigner ne fut pas plutôt entré 
dans l’eau jufques aux genoux qu’il difpa- 
rut, & ne fut plusveu. Le lendemain au 
matin on jetta un ccup le Seine ; tout près 
du lieu où il s’étoit perdu, & on retira 
“hors de là un prodigieux Kaiman , qui 
rompit le fileten plufieurs endroits. On eut 
bicn dela peine à letuer, après quoi on lé- 
entra pour voir sil n’y auroit point dans 
fesentrailles quelquesofiemens de ce pau- 
yre Cadävre ; mais on n’y trouva rien. 
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On ne douta pourtant pointque ce ne füt 
get animal quiavoit devoré ce pauvre jeune: 
homme. Sans exaggeration un-hommeide: 
cinq: piés de Haut auroit peu fe tenir de: 
bout à l’extremité de: fa gueule , tant-elle- 
étoit large. Cela ne paroît pas furprenant- 
à ceux qui ont veu. de ces animaux, par-. 
ce qu'ils favent que leur gueule tient un 
tiers de leur corps. pour lé moins. Elle: 
va toûjours endiminuant , jufques au bout, 
qu’elle cit prefque pointuë. : Celui dont il 
eft queftion avoitprès de vint piés delong: 
C’étoit-unechofe horrible de voir louver=. « 
ture de fa gucule. :#2ba53sb 1 
ur Eetaccident futcaufé que perfonne nofa: 
plus fe baigner, crainte d’un fort fi fancf-. | 
te. . Pendant que nous demeurâmes là, # 
je vis plus de fixmille Négres; maïs nous. # 
fûmes bien furpris un beau- matin vers le- 
huitiéme jour , quand étant defcendus à: ; 
terre nous. ne trouvâmes aucune cafe, &c 
par conféquent point de Village, lès.Nés. | 
gres les.ayoient emportées:, 8 étoient vas 
amper-ailleurs! Pendantles deux ou: trois 
jours que nous reffâmes encore là:, nousà 
‘éumes beau.chercher , ce fut en vain nous: 
ne pümes. jamais en trouver. aucun. Je 
nai jamais tant vü.de Cocos. que dans cet: 
endroit-Jà.. C’eft un efpèce de Palme 
qui-porte un fruit dont on a dit beaucoup} 
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dé merveilles. Ce fruit croît furle tronc 
dé l'arbre, au pié des branches ; il y à de 
ces fruitsqui pefent quelquefois jufqu’à dix 
ou doufe livres.. L'arbre n’eft jamais fins 
fruit quieftexcelient , d’un blanc deneige,, 
& d’un goût d'amande. Il eft renfermé- 
au dedans de la Coque, où il yaaufliune 
hqueur claire | & agréable & très rafrat-- 
chiffante. On dit que cette eau a la ver- 
tu d'effacer toutes les rides du vifage, & 
de lui donner une couleur naturelle blan- 
che & vermeille, pour veu-qu’on Pen la- 
ve aufhtôt que le fruit eft tombé de läàr- 
bre. Cet arbre eft fort beau, & d’unetrès 
grande utilité aux: habitans du: Païs où ik 
croît,en voici la Figure. Du Grand !Seftre 
nous vinmes à Baffau', où nous ne reftà-. 
mes que trois, ouquatre jours. Jen’y def- 
cendis point à terre à ce Voyage, mais au: 
fécond que jy fis après, qui fut en mille 
fept cens douze, jy defcendis, le vint de 
Mars. Nous étions quatre Officiers Ma 
Jors; nous nous divertimes en:perféétion, 
& nous eumesle plaifir de la Chafle dans le 
plus beau Païs qu’on puiffe voir, fans reflen. 
tir plus de chaleur qu’au mois d’Oëtobre: 
en Æwrope, parceque ce Païs eft agréable- 
ment boifé |, & arrofé de pluficurs petits: 
 KRuifleaux qui le rafraîchrfient: Nous nous 
repofämes. fous un Bocage, planté au pié 

! D:6 d’un 

| 


84 Voyages aux Côtes de Guinée 
d'un Ruifleau , qui couloit le long du 
Village. Nous fimes allumer un bon feu 
‘fous le vent. Le Cuifinier que nous a- 
vions mené à terre nous fit de bonnes gril- 
lades de quelques Poules Pintades que 
nous avions prifes à notre Chafle, & d’au- 
tres communes que nous avions traitées 
nous avions fait porter du vin, de Peau 
de vie, du pain frais, & du bifcuit; ce 
qu’il y eut de meilleur dans notre regal 
furent des huitres que nous primes nous 
mêmes à fleur d’eau le long d’un grand 
rocher mouillé de la Mer. Billes étoient dé- 
licieufes ; nous eumes aufli des moucles 
très excellentes. Il y en a une quantité 
prodigieufe tout le long du Rivage au pié 
des Roches. Nous traittâmes des Cabrits, 
des Cochons, & deux grands Veaux. Ce 
lieu étoit charmant; nous étions affis fur 
le gafon; nous avions le plaifir d’enten- 
dre le chant melodieux des petits oi- 
feaux, qui dans ces contrées chantent tout 
le long de l’année, & le doux murmure 
de ce Ruifleau parmi les Orangers, & les 
Cirunniers, chargés de fruits, & defleurs, 
qui répandoient une odeur charmante, 
Nousen cueillimes, & apportâmes à bord, 
tant que nous voulumes, tenantes à leurs 
branches. Les Négres, & les Négrefles 
joignirent leurs Danfes, & les Genre 
LE 
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de leur fiçon à tous ces charmes , quel- 
ques morceaux de bifcuit, jettés en l’air, 
Jes_payoient graflement ; mais tous ces 
plafirs innocens furent troublés fubite- 
ment, dans letems que nous ne faifionsque 
commencer à les prendre, par un coup de 
Canon , qui fut tiré de notre bord par 
Pordre du Capitaine, pour faire revenir 
Ja Chalouppe, & tous ceux qui étoient 
décendus à terre. A ce bruit nous cou- 
rûmes inceflamment au bord de la Mer ; 
d’où nous apgrçümes deux gros Vaif 
feaux, qui faif@ient mine de s’approcher 
du lieu où nous étions. Nous fimes tou- 
te la diligence poflible, pour embarquer 
notre monde, & tout ce que nous avions 
àterre; en retournant à bord, il pouvoit 
être environ trois heures après midi, nous 
rencontrâmes en chemin plufieurs Canots 
de Négres, qui étoient partis de differens 
endroits, & qui alloiïent vers ces Navires, 
qui approchoient, &cque nous connûmes 
être les notres que nous avions laiflés à 
_ASeffre dépuis trois jours. Cela nous raf. 
füra, & nous donna lieu d’avoir le plaifir 
entier d’être les fpectateurs à loifir d’un 
combat qu’il y eut entre quelques uns de 
ces Canots , dont. les uns étoient de Baf 
fau, & les autres dé Serguin Les N égres 
. de ces deux res étoient en guerre, 
7 ils 
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ils avoient pour toutes armes leurs Pa: 
gayes (a): il y avoit dans chacun de ces 
Ganots cinq Négres ; ils s’approcherent 
lès uns des autres , & demeurerent quel-- 
que tems à s’éntreregarder fans dire mot... 
comme des- coqs qui alongent leur col. 
baiflent la tête, & tout à coup fautent lun. 
contre l’autre. Ils {firent pourtant quel- 
ques petites efcarmouches: par un peur 
d’éau-qu’ils fe jetterent les u ns aux autres, 
après quoi tout à coup, fans fe lever, ils: 
commencerent le Combatyà grand Coups: 
de Pägaye , qui tantôt pôrtoient à faux ,. 
mais aufli quelques fois appuyoient'vigou-- ! 
reufément, & devoient faire grand mal à. 
 des'corps tout nus. Ce Combat dura en-- 
viron üné démi heure; il auroit peut être: 
été plus long fans que nous leur prefentäs- 
mes nos armes & que nous fimesfémblant: 
de vouloir tirer fur eux; ils en eurent fi 
grand peur qu’ils fe feparerent aufh-tôt, &c:" 
s’énfuirent au plus vite. | | 4 
_ Ge Combat nous parut un pronoftic"s 
d’ün plus ferieux que nous fumes obligés: 
| | el 
(ay Pagaye eft une efpèce d’aviron dont les! 
Népres fe fervent pour faire naviger leurs Canots; 
äls'ne les couchent point furle bord du Canot pour 4 
ramer, mais les tenant entre leurs mains ilsenplone 
ent la palette dans l’eau, autanr qu'ils veulent , 44 
Jautre bout étant élevéen l'air: avec ces Pagayesy M 
is. font aller leurs Canots vite comme-.le vent, . | 
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de livrer le lendemain, & de foutenircon.. 
tre quatre Vaifleaux Anglois ; les deux 
notres vinrent mouiller vers la nuit tout 
près de nous. Dès la point du. jour ils en-. 
voierent leurs Chalouppes à terre, qu’ils. 
. rappellerent par un coup de Canon, avant 
qu’elles y fuflént arrivées. Environ le: 
Soleil levant nous aperceumes quatre Vaif. 
. feaux, faifins route fur nous. ‘Il y en a 
voit deux de foixante dix piéces de Canon, 
les autres deux nous parurent des Vaif. 
feaux de ‘vint & quatre à trente piéces s 
ils métoient pas fort éloignés de nous, 
quand nous les decouvrimes, parce qu’il 
ÿ avoit un petit brouillard qui nous a 
voit empêché: de les voir: de loin, ainf il 
falut travailler au plus vite pour nous dif. 
pofer au: combat. Vous croiés bien fans. 
doute, que d’autres preparatifs fürent né 
ceflares, pour celui ci-que pour celui du 
jour précedent. Ce n’étoit pas: avec des 
. Pagayes que nous devions nous bättre; ce 
fût bien une-autre chanfon: Il falut filer 
nos cables; car nous n’eumes pas le tems 
de lever les anchres. A peine eumes nous 
défrêlé nos quatre Paphis * que les deux 
gros Vaifleaux Anglois fürent für nous. 
fie | ki MPEG Eeut 
* Paphis font-les.quatre grandes Voiles d'un 


Vaifleau, la grande voile, le grand humier mifai- 
Jane, & le petit hunier, 
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Leur Commandant sattaqua le notre, qui 
sappelloit PÆwphitrithe, & Vautre, atta- 
qua l’/ndien ; les deux autres Vaïfleaux. 
Anglois fe mirent en panne, hors de la 
portée du Canon. La Dauphine le troifié= 
me de nos Vaifleaux en fit autant ; ainfi 
pour le nombre le Combat fut égal, un 
contr’un, mais pour la force elle étoit fort 
difproportionnée. Les Vaifleaux Anglois 
n’avoient que leur left, & leurs provifions, 
ou très peu de chofe de furplus, leurs 
batteries haute & baffe pouvoient jouér; 
ils étoient uniquement armés en guerre; 
les: notres au contraire deftinés pour la 
.itraitte étoientchargés jufques aux barraux, 

#& embaraflés, de telle maniére que la ba- 

terie bafle.ne pouvait fervir.. # 
Il falut pourtant commencer , :&c foû- 
tenir le premier choc dans cette fituation, 
fi difproportionnée , tant pour la gran- 
deur des Vaïfleaux que pour le nombre 
de l’Equipage; les Anglois outre le leur 2- 
voient encore un nombre de: Soldats & 
d’autres gens qu’ils devosent mettreàterre … 
en différends Comptoirs, & Forts. Nous 
mavions que notre feul Equipage, leplus 
fort étoit de cent cinquante hommes. Le 
Combat commença à dix heures du matin 
& dura jufques à quatre du foir. Le pre- 
mier choc dura jufques à une heure après 
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midi, Vaiffeau contre Vaifleau ; mais le 
Commandant Anglois voyant qu’il ne 
pouvoit rien faire contre le François, ni 

» {on camarade contre l’autre, abandonna fa 
-partie & alla mettre l/ñdien entre. deux 
feux, efperant qu’il fe rendroit aufli-tôt, 
& qu’enfuite ils iroient tous les deux atta- 
quer l”Æmpbhitrithe | qui étoit commandé 
par Mr de Boi/pinaud Capitaine des Vaif- 
feaux du Roi de France. Nous crumes 
une fois que lP/ydien s’étoit rendu, parce-. 
.que la drifle de fon pavillon de pouppe, 
ayant été coupée par une bale de mouf. 
br: il tomba tout à coup, ce qui nous 

fit croire qu'il avoit amené , & qu’il s’é- 

toit rendu ; mais un moment après il fut 

- hifé à la drifle de flamme; & le Combat 
continua toûjours de la belle façon. Le 
pauvre /ndien fut reduit à la derniére ex- 
trémité; 1l étoit comme une Boye (4) fur 

Peau. Ses maneuvres étoient toutes cou- 

EE £ pées, 

… (2) Boye eft une efpêce de tonne faite avecdes 

piéces de liége , bien acommodées l’une fur l’au- 

“tre , & bien ferrées avec de petits cercles de fer. : 

Elle eft beaucoup plus large , & groffe par un bout 

que par l'autre. Du côté le plus petit on attache 

“une corde proportionnée à la pefanteur de l’an- 

“cre, qu'on attache à fa patte; cette corde s’appel- 

“le Orin ; elle fert à lever l’anchre, en cas que le 

cable vienne à fe rompre, ou qu’on foit obligé dé 
la filer, & la Boye à marquer le lieu où l'an- 
mec 
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 ‘pées, fes voiles criblées ,. &c fes mâts fraz 
‘añés.. Pour peu que l#wphitrithe eût tardé 
à venir à fon fecours ,ilauroit été obligé de. 
fe rendre ; mais entre deux, & trois notre- 
Commandant ayant employé avec toute la. 
diligence imaginable l’intervalle que PAn-- 
glois avoit quitté pour aller mettre l/#- 
dien entre deux feux, à fe difpofer à une plus- 
vigoureufe deffenfe, & faire fesefforts pour 
délivrer fon Camarade , vint à fon fecours.: 
FAngloisavoit en veuë de prendre de cette 
aaniére nos deux Vaifleaux. , l’un après: 
Pautre; il fut fort trompé, car l/rdien 
dans l’efperance du fecours foutint vigou- 
reufement le Combat; il n’avoit aucun coup: 
de Canon fous Veau , parce que les An- - 
glois avoient envie de prendre nos Vaif- 
faux fans endommager les Marchandifes. 
Ts avoient raïon, car ils étoient richement. 
chargés. ILes Anglois dans cette veue ne tis 
roient que dans es voiles , & les mâts,. 
ayant intention de les demäter pour les o- 
bliger par là:à fe rendre; mais nos Vaif-- 
feaux tiroient à plein bois, pour leur tuer 
beaucoup:de monde , & dans-l’eau pour” 
tâcher de les couler à fond. Le Com 
mandant François. s’étant donc difpofé de 
fon mieux pour le fecondchoc,ayant pour” 
cet effet jetté à la Mér plufeurs chofes qui: 
Pembarafloient dans fon entrepont , & paré 
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“prefque toute fa baterie bafle, il fit aven- 
-ter les voiles pour venir chercher celuy 
- qui Pavoit quitté. Il luy falut un peu de 
-tèms, parce que le vent étoit fort foible ; 
+ mais des Anglois le voyant approcher en 
-fort: bonne contenance , commencérent à 
:: filer du Cable, & abandonnérent l/rdier 
qui leur tira à b’abord , & à ftribord tou- 
te fa bordée dans le cul. C’eft ainfi que 
: finitiau bout de fix heures ce Combat, qui 
“fut un peu plus ferieux que qe des Né- 
“gres. Les Anglois furent hors de la por- 
“tée du Canon fe mettre côté en travers , 
* & à la bande, ce qui nous fit croire qu’ils 
+ avoient beaucoup de coups fous Peau. Il 
faut que cela für néceñäirement & qu’ils 
- fuflent en danger de couler bas, €ar ïls 
auroient pas, felon les apparences, ainiff 
abandonné dés Vaifleaux qui étoient beau 
coup moins en état de fe deffendre qu’eux. 
: Jai appris dans un voyage que j’aifait de- 
puis en tems de paix , par des Anglois,. 
quiävoiént été à ce Combat, qu’ils avoient. 
Keu environ deux cens hommes tués, en- 
Vtre Jlefquels il y eut plufeurs Officiers. 
“ Dés norres le Capitaine de lZndien, norh- 
mé Mr. Malleville Lieutenant des Vaif- 
* faux du Roi füt tué , notre commandant 
# Mr. dé Grifolet auf Lieutenant de Vaif- 
"fçau; & notre Capitaine en fecond, &en- 
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viron cinquante hommes y perdirent la vie, 
outre une trentaine de bleflés, du nombre: 
desquels un Commis de la Compagnie , 
nommé Logier, eut les deux poignetsem- 
portés, d’un feul boulet. de Canon, com- 
me il chargeoit fon fufl; & un Volontai-. 
ré nommé Delbrou eut la cuife caflée, auffi 
haut qu’il eft poffible de Pavoir, fans que 
le ventre , & toute la marchandife s’en 
{entit. L’un &: l’autre dirent un bon 
mot à ce fujet, qui malgré Ja trifte fi- 
 tuation, où nous étions, ne Jlaifla pas 
de nous faite rire fur le champ, & nous 
fournit une ample matiére de bien rireen- 
fuite, lorfque nousfümes un peu revenus. 
des fatigues, & du chagrin que nous a- 
voient caufé-la mort, &-les bleflures de 
nos amis. Celui quiavoit eu les deux mains 
“emportéescrioit à pleinetête , pendant.que 
Je chirurgien major achevoit de lui couper 
fes deux mains, & apliquoit le premier 
. appareil , fe peut 1l. que j’aye mes deux 
mains emportées ; comment ferai je dans 
a fuite pour m’aider de-la moiridre chofe; 
je n'ai plus de fexvantes pour me rendre. 
aucun fervice. Je donnerois volontiers la 
moitié de tout ce que j’ai de double fur 
mon corps, flit ce Jufques à une de mes... 
qui pendent dans mes culottes , jen aurois: 
encore aflés pour m’en aider, pour pouvoir 
recouvrer une de mes mains. Ce= 
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- Celui qui eut la cuiflé coupée dit tout 
bonnement ; je, fuis encore heureux d’a- 

_ voir fauvé mes: piéces; car fi jen reviens 

je-Pourtat bien m’en fervir ;' quoique je 

n'aie pas de cuifle; c’auroit été bien dom- 

mage que je les eufle perdues: -C’éroit en 

eflecun grand Gaillard bien planté, d'en. 

 viron vint & trois ans, très bien futs l’aus 
ti pouvoit bien en avoir trente. : Ils en. 
revmrent l'un: & l’autre, parle grand : 
foin que leChirurpgien eut d'eux, & quand : 
ils commencerent à fe porter mieux ils ont 
avoüé ingenûment Pun, qu’il donneroit 
<ncore volontiers la moitié de Pargent de. 
fa bourfe, pour recouvrer une main ; Paus 
tre. que dans fon malheur il s’eftimoit-heu- 
reux d’avoir .confervé fes piéces, & qu’il 
aimoit mieux avoir perdu fa cuifle > qu’u- 
ne de: fes. . ,., Pendant tout le refte de 
la Campagne ils nous ont bien fait rire; 
Pun.& l’autre avoient de Pefprit, &en- 
tendant bien là raillerie difoient mille pla 
fanteries agréables à ce fujet, qui rejouif= 
{oient, tout lÆEquipage. : Celui qui avoit : 
les deux mañns émportées, difoit entr'au- 
tres chofes, fi jamais je me marie, il fau. 
"dra que ma femme fafie les trois quarts de 
la 'befogne ,, & du chemin. Comment . 
bién faire cet affaire fans mains. Je megar- 
dérai bien à caufe de cela de prendre une. 
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Manchote. Après le combat ijufques àu - 
lendernain nous fûmes occupés tout le jout ! 
auf bien que: nos ennemis-àrreparer les? 
dommages que nous nous étions faits les! 
uns aux autres. Sur les trois: heures après * 
midi les ennemis firent voile fur nous, 8" 
commencerent à nous donner Chafl£ de la 
bonné maniéres : Dès. que:nouùs Jlesivitnes ” 
dans ‘cétte.difpofition:, nous nimes au {fit 
inceflemment à la voile, car ‘noùs avions ! 
mouillé dans Hi nuit, 8: commençânes à ! 
fuir à toutes voiles, & à la faveur dela! 
nuit nous nouséchapâmes deleur pouriuis : 
te: quoi qiehvirontminuit nous pañafe : 
fons auf près d’eux:qu’il: eft poflible, ! 
fans:fe toucher, mais le vent sétant un peu! ! 
rafraîchi: pendant cé PE 
çâmes de voile; :tant: que nous pümes. ? 
Cependant la nuit étant fort obfcure nous : 
nous écartèämes de nos deux autres Val 
eaux, & allèâmes mouiller quelque peu a-" 
vant le jourile plus prèside terre qu’il: 
nousfut:poffible , dans la vec qu’étans à : 
l'abri de la Côte, lesennemis ne nous vers: 
roicnit pas. Céla feroit arrivé de cette ma: 
niére, felon les apparences , fi notre Cable: 
ayant été coupéipat les Roches nous n’euf- 
fions pas été obligés: de mettre. à la voile” 
au plus vite, ‘pour n'être pas jettés à la 
Côte par la Lame: Après Soleil levé pr 
fl 
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‘fûmes découverts par les ennemis > quoi, 
‘qu’ils uflent fort éloignés de nous, çar: 
nousles decouvrimes aui&. Ils Changerent. 
aufh-tôt de route, commencerent à courir. 
fur nous , & nous renfermerent entr’eux, 
 &laterre. Nous ne nousierions pas beau... 
“Coup mis en peine de cette circonftance, fi, 
la Côte avoit été égale par itout mais, fur les, 
“eux heures après midi, nous vimes de 
Vant nous une. pointe qui couroit fort au. 
darge, avec un banc de Roches toutes en. 
tourées de‘brifans. Les-ennemis fe mirent 
au deflusen panne, & nous fermerent de 
telle maniére le pañlage qu’il. faloit pañler 
<ntre ces Roches, & courir tout le. rif. 
“que imaginable de perir, ou fe mettre en. 
tre leurs mains. Ïls nous aurolent fans 
doute pris, car ils étoient quatre contrun.. 
Notre Capitaine confalta au plus vite fes. 
Officiers pour voir ce qu’il y auroit à fai- 
re; plufieurs fürent du fentiment qu’il f1 
oit s’expofer à pañler «entre les brifans 
plutôt que de fe rendre aux ennemis, 
pour moi je foutins qu’il valoit. mieux 
tomber vivant entre les mains des enne- 
mis, que de courir un rifque fi évident. 
de perir, d’autant plus qu’il ne fe trou- 
voit perfonne dans notre bord qui eût pañle. 
par la: que quand même par un bonheur, 
Qu'on ne pouvoit pas raifonnablement ef. 


pe: 


06 Voyages aux Côtes de Guinée. à. 
perer, nous ferions aflés heureux d'éviter 
le peril, nous ferions toûjours très bla- 
mables de nous y être expofés d’une 
maniére fi évidente. La force de cette 
raifon faifoit pancher le Capitaine de 
mon côté ; il fut réfolu même une fois de 
fuivre mon fentiment; mais 1l s’en trouve 
toûjours par tout qui crient, & parlent beau 
coup, & qui font plus témérairés que har- 
dis, & courageux, .& à qui on eft obli- 
gé de ceder', non pas par la force de leurs 
raifons, mais pour éviter d’avoir la tête 
caflée. Notre Lieutenant qui étoit de ce 
caractére l’emporta ; le Capitaine fut con- 
traint de le laïfler faire, pour lui fermer 
la bouche ; un des Pilottes prit doncleGou= 
vérnail, & ce Lieutenant, & le Maître pilot- 
te furent fur le bout du beaupré pour e- : 
xaminer la pañle ,heureufement pour nous 
cela réuffit contre toute apparence ,quoi- 
qu’il y eût dequoy faire drefler les che- 
veux à la tête,en voyant les dangers dont 
nous étions. environnés. Nous demeurà 
més bien près d’une derni heure à faire ce 

trajet. Je ne doute point que les ennemis 

nous voyant parmi ces Roches ne nous 
cruflent perdus ; maisils eurent lieu d’ê- 
tre bien furpris, lorfqu’ils virent quenous 

fûmes mouiller au milieu d’une belle an- 

ce ; ils parlementerent enfemble, leurs Cha= 

| | loup- 
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Jouppes furent d’un bord à Pautre, ce qui 
nous fit penfer qu’ils pouvoient avoir le 
deflein de les armer ; & de les envoyer 

| pour tâcher de nous enlever; mais ils ne 
le jugerent pas à propos. Environ le So- 

- Jeil couchantils trouverent bon d’aventer, 
 & de faire route. Lendroit où nous étions 
. s’'appeloit Séffre Crou. Nous x reftâres 
| trois jours entiers ; à peine y fûmes nous 
. moüillés que plus de cent Canots Négres 
vinrent à bord; il eft incroyable de s’ima-. 
giner la quantité de Négres qui parut fur 
Je bord de la Mer; cependant de tous ceux 

. qui vinrent à notre bord aucun n?y vou- 
Jut monter quele Capitaine n’eût premié- 
 rement fait puifer un eau d’eau de Mer, 
n’en eût mis lui même par trois fois, fur 
_ fa tête, n’en eût frotté fes yeux , &c en- 
. fuite tout fon vifage. Un des principaux 
Négres en fitautant. Après cette cérémo- 
nie ils vinrent tous à bord ; ils y entrérent: 

… plus.de deux.cens ; ‘ce qui obligea notre: 
… Capitaine à, pofter plufeurs fentinelles,: 
crainte de quelque accident. El en arriva 
… pourtant un qui nous fit bien rire & bien 
» du plaifir: prefque toute cette Moralle 
s’étoit affife fur le plabord , un des notres 
“ ayant pris un fufil pour lPexaminer, & 
… layant couché en jotie, fans intention mê- 
me de faire peur à ces Es ,; dèsqu’ils 
; Vi= 
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“virent:cette arme prefentée, ils eurenttant 
-de peur que tous enfemble fauterent à la 

Mer comme les grenoüilles font quand on 
‘pale fur le bord d’un Foflé, ou d’un E- 
tang où 1l:y en a beaucoup. Ce fut un 

véritäble plaïfir de voir fauter tout à la 
Fois deux cens hommes, nuds comme des 
Srenouilles-, auxquelles ils font'prefque 
“emblables , égaux à elles pour la peur, 
faits à l’eau tout comme elles, prefque de 
a même couleur ; quand:ils font dedans. 
Tls ne furent pourtant pas fi effarouchés 
qu'ils ne retournaflent le lendemain en 
plus grand nombre; &cft Pendroit de la 
#Côte dès plus propres pourtraitrer du mor- 
fl (4) Nous jugeimesique les Européens 
a fréquentoient depuis long tems, par la: 
grande quantité de Mulâtres (2) que nous 
vimes. Je newvis point de Mulitrefles à 
“bord parce qu’elles r”y viennent point:mais 
J'en vis''bon nombre à terre. ‘De même! 
“partout ailleurs , où jai defcendu ; jen ai! 
veu'bon nombre. Ce qui ne prouve que’ 
troprque: les Européens ‘hifent - de leur 
graine par tout où ils pafñlent.: Comine! 
«C'eft en ce lieu que fai veu pouf là pré’ 

| miére 

(a) Morfil, font les dens d'Elephant qui fortent 

æh'dehors." """ : 


x lâtre eft'un hommeengendré parun blanc 
une noire , ou un.noir,, & une blanche, | 
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Hilére du Rowcow, qui fe rencontre en plu- 
fieurs lieux de ‘la Loïc Torride, je crois 
c-dévoit parler ici. Le Roucou ne croît 
pas ‘plus haut qu’un petit Oranger, fes 
feuilles qui font pointues par le bout d’en- 
bas , & larges par le haut repréfentent la 
figure d’un cœur, comme vous le pouvez 
voir dans la figure de l'arbre. Cet arbre 
Porte des fleurs blänches, mêlées d’incar- 
nat avant d’être tout à fait épanouies el- 
des reprefenrent la figure d’une tulipe, êc 
quand elles le font, celle dune étoile. 
Elles croiflent par bouquets aux extrémi- 
tez. des branches ; & font furvies de peti- 
tés bout fes rondes quicontiennent pluficurs 
grains dé’la groffeur d’un petit poids, qui 
étans meurs font couverts d’un vermillon 
très vif & très éclatant , & fort gluant. 
Pour détacher ce vermillon de deflus 
ces petites graines, il faut les fecoüer dans 
un vafe dé terre bien polie & verniflée, 
_ verfet enfuite de l’eau tiède deflus, & les 
laver jufqu’à ce qu’elles aïent quitté ce ver- 
millon; puis on laifle repofer Pean Et tout 
ce vermillon vient au fonds , d’où on le 
rctire, après avoir laiflé écouler douce- 
ment Peau qui eft par-deflus: puis on le 
fait fecher à l'ombre, ou en petites bou- 
lettes, ou en forme de tablettes, comme 
on veut. Le bois de cet arbre {e-brife Fa- 
1 L * E 2 : çilce 


/ 


too  Poyages aux Côtes de Guinée 
cilement; on peut faire du few avec deux 
de fes morceaux fecs, les battant l’un con- 
tre l’autre, cequi.en fait fortir des étincel- 
les comme d’une pierre à fufil.: Sa racine 
peut fervir d’épice, quand on la méledans 
les viandes, & elle donne aux fauces la 
couleur & odeur du Safran. Le quatrié- 
me jour nous partimes de là! pour faire 
route pour da ; mais PEquipage. ne 
voulut jamais y aller, parce qu’il crai- 
gnoit d’y rencontrer les Anglois. Il con: 
traignit notre Capitaine de faire voile pour 
la Martinique. Avant que d'abandonner 
la Côte il faut que je rapporte quelques 
petites circonftances, aflés plaifantes qui 
me font arrivées dans mon quatriéme 
Voiage. D 
La premiére a étéau Cap Lahon où nous 
demeurâmes huit jours”, & traittimes 
un nombre confiderable. d'Efclaves : jy 
defcendis plufeurs fois à terre , le Roi, 
qui étoit un bon vieillard bien noir par fa 
peau, mais bien blanc par fon poil, vint 
fur le bord de la Mer avec un très. grand 
nombre de Négres, pour nous y recevoir, 
Le Village eft fitué fur le haut du Cap, 
d’où on decouvre un très beau Païs, toù- 
jours verdoyant ,; & prefque tout uni, 
ui nous parut très propre pour la Chaf- 
fi Nous y allâmes inceflamment , fans 
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entrer dans aucunc cafe afin de profiter 
de la fraîcheur le plus que nous pourrions; 
nous courümes pendant trois où quatre 
heures, fans rien attraper que deux Pou- 
les Pintadess nous fûmes de retour au Vil- 
lage environ les dix heurés; nous nous a- 
cheminâmes vers la cafe du bon homme 
‘que nous trouvâmes au milieu de fa baf- 

fe cour parmi une douzaine de Négreiles | 
toutes fort occupées , & empreflées pour 
le fairé paroître dans tout fonéclat, à cau- 
_. fe de nous, & dans fes plus beaux atours. 
Les unes paîtrifloient de la terre blanche, 
d’autres de la rouge, d’autres de la jaune. 

Ï! y en avoit qui la detrempoient fur des 
picrres , quelques unes lavoient le bon 
homme ,. & d’autres le frottoient d’huile 
de Palme ,afin de fire bien reluire fa peau; 
il Pavoit fort unie quoi que fort avancé en 
âge, parce qu’il écoitfort gras. Il futlavé, 
& graulé par devant & par derriére, tout à 
nud, n'ayant pas plus de honte de nous que 

de fes femmes, & de fes femmes que de nous; 
& d’un très grand nombre de Négres qui 
nous environnoient. Dès qu’il fut fec, ce 
qui fut bien-tôt fait dans un Païs auffi 
- chaud que celui à, il s’affit fur un petit 
‘ tabouret fort bass; auffi-tôt les Barbouil- 
lufes s’approcherent de lui, Pune Jui 
peigait.le vifage,° Pautre un bras, lautre 

fi E:2 um 


102% Voyages aux-Côtes de Guinée 
un côté. l’autre une cuifle , l’autre une 
jambe , leurs doits leur fervoient de Pin- 
ceau.., Elles en: tremporent.un dans chan. 
que couleur, & lui fufoient. de grandes. 
raves , les unes droites, les: autites.cour< 
Bées:. depuis Pépaule jufqués-au: Coude, 
elles étoient droités;, depuis Je coude juf- 
ques au poignet elles étoient faites en cer. 
cles; devant, & derriére elles étoient-fai- 
tes en-pétits carreaux ; fur les fefles elles. 
&oient traverfantes ; fur,les. cuifles. elles: 
étoient de biais, & fur les jambes. de tra= 
vers. Je dis à mon. Camarade voyons par: 
plaifir fi elles peindront aufli fon muita- 
pha; ce fut la derniére piéce qui receut- 
fon enjolivement. Nous, crevions de ri-- 
ré de voir tout ce barbouillage, & l’em- 
preflement de. toutes ces Négrefles poux. 
faire une:telle mafcarade ;: cela dura: Bien. 
une grofle heure. Enfin une Négrefle for. 
tit d’une cafe prochaine. Elle étoit jeune, 
& jolie, & portoit dans fa main deux co. 
quilles aflés grandes, où 1] y avoit de la: 
péinture plus fine dans Pune & fort:blan: 
che & dans Pautre fortrouge. Elle:navoit: 
pas paru jufques.alors. : Dès que je la vis. 
paroître avec fes Coquilles, elle en faifoit. 
bien paroîtré une autre qu’elle ne portoit 
poins dans fes mains, Je dis à notre. Capte 


taing en fecond, -qui éto,r aÿec moi, voi- 
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Ja fans doute la favorite, &celle pour qui: 
la principale piéce eft refervée. Elle s’ap- 


-procha du bon homme, fe mit à genoux ,. 
& s’affit fur fon cul, & ayant mis fes deux: 


coquilles à terre, l’autre reftant entre fes: 
jambes, elle prit bravement le muftapha du: 
bon vicillart, &le peignit avec des rayes: 
fort fines, imprimées avec le petit bout: 
du doit. Elle fit par le bas cinq ou fix pe-- 
tites rayes rouges, en forme de cercle; &c 
de là en haut elles étoient:en long, & pcin-- 
tes en blanc. Pour la bourfe, où étoit fa: 
Monnoye, elle la peignit toute en rouge, 
excepté une raye. blanche qu’elle: y fit 
dans le beau milieu de haut en bas : quand. 
elle Peut bien peint elle le baifa, ou du: 
moins en fit femblant. Je dis à mon Cama- 
radé qu’elle avoit plus de raifon que ceux: 
qui baifent la pantoufle du Pape. Il me ré- 

pondit que fi le.Pape fufoit baifer cette: 
partie là au lieu de fa pantoufle, toutes les» 


femmes iroient en pelerinage . à Rome. 


Nous faillimes: à érouffer de rire de nos : 
penfées ,.entr’autres jé me:fouviens que || 
lui dis- que St. Vit.en Bretagne perdroit 
tout foncredit, & le Curé toutes. fes Of- : 
frandes.. Elleen fitautantau nés,aux yeux, . 
aux orcilles, & à la boucie, que celles: 
qui lui avoient peint le:vifage avoient laif- - 
féfans y toucher. Dès que cela fut fi- - 
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nila Symphonie Morefque commença à 
jotier, les danfes, & les cris de joye à re- 
tent.  Lebon homme s’en vint à nous, 
donna la main à notre Capitaine en fe- 
cond, & à moi, à notre Chirurgien 
major, & à tous ceux de l’Equipage de 
notre Chalouppe qui paroifloient fatre f- 
gure, & nous dit qu’il vouloit nous pre- 
fenter quelque chofe à manger chés lui; 
nous y allâmes donc; nous n’en avions 
point bcfoin car nous avions porté avec 
nous de bonnes provifions du Vaifieau. 
Notre vieux Harlequin entra le premier: 
dans fa cafe, & nous le fuivimes les uns 
après les autres. La porte en étoit fi baf 
Je, & fi étroite, qu’il nous falut plier en 
deux pour y pafñler ; il nous fitafloir fur 
de petits tabourets, & nous fervit des Fi- 
gues, des Bananes, du Pain de Mahis 
ieulement concaflé, & cuit au Soleil, &du 
Vinde Palme. Ceux qui voulurentburent 
& mangerent. Il donna ce qu’il avoit de 
bon cœur, dans des plats de Callebafie ; 
nimporte , 1l navoit pas d'autre Vaiflelle, 
Après avoir demeuré Jà un peu de 
tems , nous lui dimes que nous vou- 
lions voir le Village ; il fortit le pres 
amier , & nous accompagna par tout, 
où nous voulûmes aller; il y avoit bien 
deux cents Cafés. dans ce Village. Éne 
ARR | AUX 
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deux tiers étoient occupées par fes Fils, 


… ou Filles, Petits fils, ou’ Petires filles, & 
- Pautre tiers Pétoit par fes parens proches. 
» Quand nous fûmes dans la cafe de fa favo- 


rite il nous fit voir un petit Négrillon de 
cinq ou fix mois & deux ou trois autres: 


» rous petits, qu'il nous dit être fes derniers: 
- Enfins, fils de la dite Négrefle. Pen- 


dant que nous fimes notre tournée dans le 
Village, & le long de la Côte où nous a+ 


» maflâmes quelques huitres au pié des Ro- 
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ches , il nous fit preparer un dîné de fa: 
facon. Nous retournâmes donc pour la 
féconde fois chés lui, où il mit le couvert 


_télque je vas vous ledepeindre. I! frpor-. - 


ter quatre Roches fur lefquelles 1l fit met-- 


tre une méchante planche, vieille, toute 


pouriés nous nous attendimes bien par cet 
appareil que la nape y auroit du rapport ; 
mais nous n’aurions jamais penfé à celle 
qu’il y étendit. Quelle penfés vous que ce 
fut ?’ celle de deflüs fon lit qui étoit étendu 
parterre,une vieille couverture femblable à: 
une natte, & la planta fur cette planche, nous 
nous entreregardions, & étouffions de tie 
re. Le fervicé répondit bien au couvert, 
Un de fes fils aporta une grande Gamellé. 
d’étain, quin’avoit point été lâvée depuis 
plus d’un an, pleine dé ris cuit avec déux 
Poules coupées: par morceaux; & quand 
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il l’eut pofée fur cette belle Nappe, il fots. 
ta le rebord. avec les quatre doits, & le. 
pouce, & les fecoüa dedans. … Jugés de: 
Pappetit que céla, nous. donna... H:. mit: 
aux deux côtés .de cette Gamelle.des Fi-. 
gucs ». & des Bananes ; des gens affa. 
més auroient mangé de ce: ragoût à 
merveilles ;, il nous en falut pourtancgoû: 
ter pour ne pas choquer le bon.hom. 
me. Nous, trouvâmes. d’abord que le 
Piment n°y manquoit pas, & qu’il étoiraf 
fés bon. Pour. fatisfure à la curiofité du. 
Lecteur je vas lui donner.une briéve. def 
cription de la plante qui s’appelle Pimans. 
& qui eff commune dans. toute la Zone. 
Torride.. Elle croît rouffuë: comme un: 
: buifion fans épines;, fa fèuille eft longuete 
te ,. dentelée, & d’un. verd'naïiflanc, il Y. 
en a de trois fortes. qui ne différent qu’en, 
la figure du fruit qu’ellesportent. , 
Le premier ne produit-qu’un petit fruit 
qui eft d’abord d’un verd jaunâtre & vient. 
cnfuite tout rouge... Ileft pour l’ordinaire . 
de la grofleur d’un clou de géroffle; il eft: 
fi piquantque deux ou trois , jettez.dans 
une grande marmite de bouillon, le ren. 
droient. fi brûlant qu’on auroit la bouche. 
tout.en feu, en en mangeant ; auffi eft il: 
fort peuen ufage, dansles fauces: ‘il s’ape . 
pellc.a.caufe de cela Pier cnragé. | 
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2 Le fecond a fon fruit beaucoup plus: 


gros êc plus long. Quand ‘ilseft meur il 


vient d’une couleur de très beau vermeil, - 
de verd clair qu’il étoit ; il a la propriété 


de jaunir Îles fauces comme feroit le fa- 


fran, il n’eft pas à -beaucoup près fi fort 
que Pautre:. Le troifiéme , -produit fon: 


fruit béaucoup plus gros: que-celui du fe- 


cond. Quandil eft meur,'1left rougecom=: 


$ 


me le plus. vif Corail. . C’eft un des plus : 
béaux fruits qu’il fe puifle voir ; les Né- 
gres, & les autres Habitans de: la Zone : 
Torride, s’en ferventau-lieu de poivre; : 


mais , lon monavis, il s’en faut de 


mans ne-produifent de fi bôns effets, quot 
qu’ils lurreflemblent beaucoup quant au 


goût. Voici la figure de ces trois fortes: 
de Pirman.- Le Cuifinier Négre avoit fe- - 
Jon les apparences mis du fruit de:la: pre: 
-miére- efpèce dans-fon ragoût, autrement 


goût , &t comme les gens de Mer ne font 
pas fort délicats, & qu’ils ne doivent pas. 


T'êtreynous le mangeâmes ju fques au bout, |. 
après quoi notre bon vierllard d'hôte nous:: 
fivaporter unc pleine Gameile de poifion : 
1 à E::6 frais. 


_béaucoup qu'ilne vaille- cette graine O-*- 
rientale ; & que tous ces difierens Pi-.- 


il:naüroit pas. été fi piquant, &'f cau- 
ftique. Nous:y decouvrimes auffi quel: 
ques morceauxide cochôn, nous y Primes * 


das 
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frais , fri à L’huile de Palme, roux & 
ferme à plafir , d’un goût exquis , & cou- 
pé par peures tranches, brûlant encore par 
fa chaleur. Nous en mangeâmes notre re- 
feétion; nous le regalèmes de notre côté 
avec du Pain frais, du Bifcuit, du Vin, 
de l’eau de vie, & de très bon Froma- 
ge ,que nous avions aporté de notre Bord. 
Nous le mimes en joye, 1l weft pas pof- 
fible de croire combien. ce bon homme é- 
toit agréable pour un Nécre, & à fon à- 
ge. Après que nous eumes mangé nous 
À: Ho de: fon Palais &, nous fimes une 
dante ronde de cent perfonnesNégres, & 
Négrefles.. Nous ne frmes point de trait- 
te ce jour la ; il fe pañla tout en divertif- 
fement, nousdimes feulement à notre vieil- 
lard quenous la voulionsfaire, & quenous 
avions telles & telles Marchandifes , & 
4] nous promit de nous fournir beaucoup 
Efclaves.. Nous remimes le. dérail au 
lendemain , & fongeâmes à partir pour al. 
ler à Bord, mais 1] fut queftion auparavant 
-deutre chofe ; le fils du Roi qui nous a- 
:voit fervi à dîner, voulut abfolûment nous 
-donner à fouper ; il avoit tué pour cela un 
‘Cabric, des Poules & un petit Cochon. 
Cauroit été trop le chagriner que de le 
refufcr; il falut donc fouper à terre où 
nousfümes régalés fplendidement pour Pé- 
PAU te 
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tre par des Négres ; il nous donna du Ca: 
brit rôti, & fricaflé, des Poules cuites'a- 
vec du ris, & le Cochon très bien rôti, 
roux comme l’or, de bon Vin de Palme 
tout frais , des Figues, & des Bananes. 
Nous obtimes de lui que fes femmes, 
dont il avoit bon nombre , paruflent 
dans la cafe pendant que nous  foupe- 
rions.; Elles y vinrent donc fans fe met- 
tre à table, qui fut couverte plus pro- 
prement que celle dumatin; car 1l y avoit 
deflus une belle Pagne de Coton fort 
blanche. Nous nous divertimes à mer- 
veilles, : & allâmes de nuit: à Bord; notre 
jeune hôte y vint avec nous & y coucha, 


fans fe faire tirer l’oraille ; nous lui-fimes 


de 


drefler dans la grande chambrele meilleur 
lit fur lequel il eût jamais couché. Je 
m’attendois qu’il feroit les mêmes difhcul- 
tés que le Capitaine Æfon, mais il n’en fit 


-pas feulement femblant. : Ce n’étoit ap- 


paremment pas la mode en cet endroit. Le 
lendemain je defcendis avec un Commis 
de bonne te à terre pour commencer 
notre traitte, nous trouvämès les Négres 
aflemblés dans une cafe ouverte de tous 
côtés, & feulement couverte par deflus; 
ils étoient bien au nombre de quatre vint, 
ou cent tout au tour aflis fur des nattes, 
Je fus charmé de la maniére doutils fe com- 
per” 


to  PVoyages aux Gâres de Guinée” 


porterent.: Le Rortétoit dans le mileu d’ün : 
rang ,il:y avoit la place dun homme de : 


chaque côté quiétoit:vuide pourtoute dif 


$ 


tinétion.  Le/Roi parla d’abord fort brié- : 
vement , après quoi celui qui étoit à fa : 


droite commença à parler , &t'tous enfui- . 
te l’un après: J’autre jufques à-celui qui é- 
toit le plus près du Ror à fa gauché, fans - 
que. jamais l’un interrompit l’autre: Le - 
Roi feulement difoit sr mt un mot : 


à celui qui parloit.… 


Je fus chirmé de certe modération, & 


% cettefagefle, (car jene puis m empêcher: 


appeller aïnfi ‘une conduite: fi :retenué) : 


parmi des gens: qui n’ont'aucune éduca- - 
tion; Vousauriés enténdu tombér une é-' 
pingle. Quand 1ls eurent achevé leurcon- 
fer ence, le Rotï ‘& quelques uns vinrent : 
à nous re autres s’en furent: Ils nous de-- 

manderent d’abôrd le Dachis.(. #:) Comme: : 
nous favions cette coutume;:nous.avions 
aporté avec nous un Bärrilde quatre ou: 


y, 


æinq pintes d’eau de vie, &'un.de dix li- - 


wres de poudre; Pun &: Paütre furent très: » 


bien réceus, &'le:Roi nous.fir prefent de . 
fix Poules, :&: d’un Cabrit.: Nous arré-: 
tâmes, qu'ils menerolentles Efclaves à bord 
pour y. être eu ëc Sur sy Eh ares 
nos . 

(à) Bai ef on p'éfent. qu'il faut fie au. Roi ; 


_“avant de parler. d'affaires, 


ds LR à ACT DRE 
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nos Marchandifes. Les cinq, ou fix pre- 


miersjours. cela fütmerveille; noustraits. 
tâmes environ, Cent cinquante noirs ;:imais-. 
ayant après cela refté deux jours fans rien: 
faire, nous leyämes l’anchre,, & vinmes 
moüiller devant Droëin où il ne fe paflarien: 
d’extraordinaire. De là: nous paflâmes par 
plufieurs petits endroits...où nous ne fat. 
fions finiplement que:jetter un. pié d’ancre: 
Je foir.,, & fafions. voile. le lendemain au- 
matin. Nous ne traittâmes pas vint Né- 
gres depuis. le Cap Labou jufques à Yuda. 
où nous arrivâmes fur, la fin de Février. 
Nous y demeurâmes un mois toutentier, 
fans pouvoir traitter un feul Négre. La 
raifon en-eft que le Roi de Fuda & celui 
d’Ardres étoient en guerre ,Cedernier-vous 
Jant obliger lPautre à lui payer fes droits, 
car il pretend qu’il foit-fon-tributaire. Ef- 
feétivement.le Royaume de Ywda a étéci- 
devant.une Province dependante d’Ardres 


_ qui ferevolta , -&-s’érigea en Royaume 


particulier ,. fous condition de payer: un 
certain tributau Roi d’Ardres. ‘Après la 
mort.du vieux Roi de Ÿ4da, dont j’aipar- 
16 dans le commencement: de cette. hiftoi. 
re , deux.ou trois de fes fuccefleurs ont 
fait en forte de fe délivrer de cette obliga- 
on, & de fecoüerce joug. Le Roi d’ Ar 
dres a fouffert cette efpèce de. revolte peste 

‘ ant 
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dant plufieurs années ; dans le fecond vos. 
| “yage qué jai fait je fus à Ædres, & ilme 
découvrit fort naivement fa penfée , & fort 
familiérement, car les blancs ne font pas: 
rand façon avec: ces Rois. Is fonc aflis 
à leur.côté là tête couverte , & fe tutoient 
également; 11 me dit deschofes dignes d’un 
très. honnête homme même d’un Chré- 
tientrès parfait, & très bien inftruit, &. 
qui ne pouvoient-partir que d’un cœur naë 
tureflement fort bon. Ilavoit depuis quel:- 
que tems fermé tous les paflages pouren:. 
trer & fortir du Royaume de uda,,. 
afin d’obliger ie Roï à lui payer le tribut 
qui lui étoic dû, & qu’il lui réfufoit, ef 
perant par ce moienle contraindre à le lui 
payer fans effufion dé fang: Il me diten: 
trautres chofes:, fi je voulois ÿ’äbimerois 
-dans un jour le Rotaume de #da, car ou 
tre qu’il'eft tout enclavé, & renférmé dans 
mes Provinces, de telle maniére-que par. 
terre rien n’y peutentrer ; ft'en fortir, fi. 
jé ne veux , je pourrois lé mettre tout à 
feu &à fang, paréeque mon Royaume 
eft vint fois plus grand, & a vint fois plus 
-de monde ; mais quand'je prendrois ce der: 
nier expedient qui ne manqueroit pas de 
réuflir, je ne faurois me refoudre à re 
pandre le fang humain pour fi peu de cho- 
fe, & à perdre un Roi qui eft-forti de mon 
WE PE fangs 
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 fang. Je ne ferois pourtant en cela quere- 
prendre ce qui. m’appartient de droit. C?eft 
d’ailleurs lendroit de toute la Côte où 
fe fait le commerce le plus confidérable; 
voila des raifons bien puiflantes, qui pour- 
roient juftifier ma conduite, & me porter 
. à reünir par la violence à mon Royaume 
une Province qui s'en eft feparée 3 mais 
_ jeftime, ditil, plus la vie d’un homme 
que tous ces avantages. Jay aflés de bien 
| pour moi, mon Royaume eft grand & 
floriflant , & il me fuit que le Roi de 
Juda fache que je puis le perdre, & le dé- 
truire entierément, comme il en eft bien 
convaincu Juimême, fans qu’il foit néceflai- 
re que j'en vienne à Pexecution pour le 
prouver. Voilà des fentimens bien dignes 
de remarque pour un Roi idolâtre, & 
Négre toutàlafois, car dans ce Royaume 
on adore le ferpent comme à Ywda. 

- Le Roi d’A4rdres ouvrit pour cette fois 
. les pañlages qu’il avoit fermés, & fe con- 
tenta de la foumiffion que le Roi de ÿz- 
da lui fit, nous y fimes donc notre traitte. 
Il n’en a pas été de même au voyage que 
jy ai fait en mille fept centsdouze; le Roi 
de Yuda qui eft le quarriéme depuis le 
» vieux, fier & refolu , ne voulant abfolû- 
. ment point payer le tribut, n1 reconnoi- 
_ tre le Roy d’Ardres comme fon protec- 
147; es teur , 
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teur, l’avoit obligé de fermer les: pañlages: 
avec une telle exactitude , querien:ne pou- 
voit entrer ni fortir du Royaümede ÿxda.. 
* Les Négres mêmes des deux Royaumes: 
{e regardoient, & fe traittoient comme en- 
menus , 8 à la rencontre: fe battoient ; ëc: 
s’entretuoient , s'ils pouvoient ; nous ar- 
rivâmes à Yvda dans ces ficheufes cons. 
jonétures pour notre Negoce: . Après y 
avoir demeuré un mois tout entier, fans. 
y rien fure, nous levämes Panchre pour 
aller à Yaguin, à douze ou quatorze lieues: 
de là, & qui eft dependant du Roi d”#r- 
dres, quifit dire aux Capitaines. des Vaif- 
feaux qu’ils auroient beau attendre à ÿue. 
da , qu’ils ne traitteroient aucun Négre, 
parce qu’il étoit abfolüment refolu de nc 
pointouvrir les pañfages que le Roi de 7#. 
da ne fe fûtentiérement foumis, & ne lut: 
eût payé fon tribut , & tous les arrerages 
qui lui étoient dûüs. Les Directeurs Fran-. 
Gois, Anglois & Hollandois députerent: 
vers le Roi d’#rdres pour moyenner quels 
que accommodement à leurs propres .de= 
pens , mais il n?y eut pas moien de le flé<. 
chir. On er: bien des avantages , il. 
ne voulut rien entendre, & xl dir, que. 
quand on lui donneroit trois Vaifleaux : 
Chargés d’or & d'argent , il wouvriroit. 
pas les pañlages,. & qu’il prérendoit pe | 
; ; SOL. 
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Roi de Jrda fe foumît, & lus payat tout 

ce. qu’il lui devoit jufqu’à la derniére mail- 

: Je; qu’il Pavoir-pouflé à bout, & avoit ar 
bufé de f1 patience & 'de fa bonté. Les 
députés revinrent-avec cette réponfe , & 

des offres que fi les Vaifleaux venoient: à 

| Faquin, is y féroient une traitte prompte; 
êt avantageufe. 

. Sur ces nouvelles notre Capitaine, & 
un autre Vaifiéau François levérent Pan- 
-chre, & vinrent mouiler:à Fagwn, un 
) autre Vaifleau François, appartenant au 
Roi, & qui étoit au fervice de la Compa- 
gnie, y-vintaufli huit jours après; ce qui 
-choqua vivementle Ror:de #42, qui crut 
que c’étoit le Direéteur François qui nous 

- avoit donné ce confeil. Peu de temsaprès 
notre départ , 1l lui donna ordre de fe rex, 

tirer hors de fon.R:oyaume, entre deux 16- 
leits, le levant & le couchant; il falutbien 
qu'il le fit, & fans le Capitaine 4/04, qui: 

eft leprotecteur des François, & fort craint 

» .& aimé des Négres, on lui auroit füt un 
mauvais parti. Tous les VE st marchands. 

-étoient enragés contre ce Directeur, qui 

fous Pefcorte du Capitaine 4f/ou fe retira 
avec fon Pavillon déployé, fans qu’il lus. 

-arrivât aucun, mal, & s’embarqua avec 

‘quelques-uns de fes gens. Les Hollan- 

«dois, les Anglois, & les Portugais pri- 
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rent patience, & ne quitterent point Ja 
Rade de Yuda; auffi ne leur arriva t'il au- 
cun chagrin. Plufeurs raïfons très'bon- 
nes & très folides les y obligerent : Ja pre- 
miére, c’eft que depuis très longteéms le 
commerce fe faifoit à ÿwda , que chaque 
Nation y avoit fon Comptoir établir, & des 
Forts bâtis ; que lair, quoi que mauvais, 
y cft pourtant beaucoup moins pernicieux 
qu’à Yaquin , que d’ailleurs ils avotent cha- 
cun un Comptoir établi à Yagwin, ce que 
mont pas les François, & qu’ainfi ils ne 
pourroient que fe faire torten quittant #- 
da , où la Rade d’ailleurs eft malleure, 
parce qu’il eft beaucoup moins enfoncé 
dans le Gabon , & que par confequent à 
Juda les Vafleaux font beaucoup moins 
fous le vent, & plusen état de s’éleveren 
Mer, fans danger detomber dans ces cou- 
rans du Gabon, qui retiennent queldue- 
fois les Vaifleaux qui ont le malheur dy 
tomber des quatre ou cinq mois , & fou- 
vent plus longtems avant de pouvoir s’é- 
lever & fe mettre au large. Cet accident 
arriva à uneprife Angloife que nous fimes 
. dans mon premier voyage, à la hauteur 
d’AÆcra, où il y a trois Forts, un Hollan- 
dois, un Anglois & un Danois. Après 
Pavoir amarinée * & pris de fa Cargaifon 
# Amarinertuge prife, c'eft y mettre deffus un 
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ce que nous Jugeâmes à propos, nous don= 


_ nâmes ordre au nouveau Capitaine d’aller 
à l’Ifle du Prince, qui eft appartenanteaux, 


Portugus ,; & de nous attendre là; que 


nous nous y rendrions dès aufli-tôt que 


notre traitte feroit finie. Elle partit donc; 
& foit.que.ce:füt par la contrariété des 


 vénts, où par la violence des courans, elle 


fut aculée dans le Gabon, où elle demeu- 


ra quatre mois & demi, avant de pouvoir 
en fortir ; quoi qu’elle fût FANS à Ja 
voile, & qu’elle fit tous fes efforts pour 


s’éléver, & qu’elle courût de continuelles 


. bordées.…. C’eft à quoi ceux qui vont à la 


Côte de Guinée doivent bien prendre gar- 
de & faire en forte de ne tomber point fous 
le vent de l’Ifle du Prince quand ils y veu- 
lent aller, Equipage de notre prife eut 
beaucoup àfoufirir , 1l falut qu’il an 
terriblement fes provifions, dont le defaut 


_ lui fit devenir les dens bien ‘longues. Ils. 


arriverent enfin à l’Ile du Prince au bout 


. de quatre mois & demi, bien foibles & 
: bien extenués ; trois ou quatre moururent 


15 
I 
{ 


ll 


4 


. Capitaine de fa Nation, des Officiers, des Matelots 


b de langueur. Quand il faut étendre des 


provifions qu’on n’a toutau plus que pour 


| trois Semaines, ou un mois, pendant qua- 


tre 


autant qu'il eft néceffaire , felon fa grandeur, après 


. avoir fait venir à bord l'Equipage de la prife. 
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tre & demi, c’eft une terrible chofes 
‘C’eft à quoi les.gens de Mer font fouvent 
expofés ; par une infinité d’accidens, ile 

plus fouvent imprevus ; al ny ‘avoit pas 
plus de quinze jours que notre prife étoit 
arrivée à l’Ile du Prince quand nous y ar- 
rivâmes: Nous la vendimesau Gouver- 
neur fept mille piaftres ;' elle toit percée’ 
pour douzé-Canons, &'en avoit huit dé 
montés. Nous fimes dans cette Ile, qui ef 
fort montagneufe , de Peau, du bois, & 
une bonne provifion de mahis pour nos 
Négres, de poules ,; & de cabrits pour 
nous : nous y demeurâmes un mois toût 
entier. "C’eft de cette: Ile d’où viennent 
les Perroquets gris qui outre la beauté de 

leur’ plumage font ceux qui parlent/le 
mieux, le plus promptement, & le plus 
diftinétement; ce qu’ils ont defàcheux eft 
qu’ils ne peuvent fupporter la merëtle chan 
sement de Climat qu'avec unitrès grand 
danger, & qu’on eft bien heureux quand” 
de-vingt on en peut réchaper uñ où deux. 
Get oifeau a le’bec noir &c les jambes auf, 

la queue rouge, la tête & le cou marbrés 
dün gris très clair; & dun très beau: 
blanc; ila Poil très vif; &tla contenance: 
très fiére. Il a les grande plumes de fes ar- 
les noires- ‘A toutes ces perfections ce bel” 
oïfeau joint une grande douceur, & une 

Cr 
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‘grande amitié pour fon Maître, & une 
très grande ‘facilité à apprendre tout ce 
-qu’il entend dire. ‘Ceux qui connoiflent 
‘la valeur & les bonnes qualités de cet oi- 
eau le préférent à tous les autres Perro- 
«quets. La feule -chofe que je remarquai 
dans cette Île: d'aufi ridicule que de dé- 
plorable fut chés les CCR où je fus 
par curiofité un jour de fête, que leur E- 

… ghfe étoit extremement ornée, pour voir 
_ fi tout .ce que j’avois oui dire de la dévo- 
tion fuperftitieufe des Portugais étoit vrai. 
. en trouvai plus que je ne m’étois imagi 
mé. Je contai fur leur.autel huit cens pe- 
‘üts Marmoufets , ou Marmoufettes, ê&c 

_ cinquante autres’ qui pouvoient avoir un 
» pié, ou unpié & demi de hauteur, fur 
| as marches qui étoient les unes au def- 
fus des autres à droit, & à gauche, repré- 
‘entans chacun un Saint, ou une Sainte; 
‘leur nom étoit écrit en bas. Je les voulus 
dire tous, mais la patience me manqua. 
Je n’en pus lire que quelques-uns, entre 
-dJefquels je me fouviens qu’il y avoit 5%. 
 Pancrace, St. Fiacre, St. Pantalon, St. Har- 
dequin, St.Fanphile, St.Gengoule,&une infr- 
mité d’autres pareils nomscomme 54 Gloutim 
‘&tmême encore de plus ridicules. Entreles 
- “Stes. Sainte Barbe n’étoit pas oubliée. J’en 
Contai fept, &t je remarquai qu’il y avoitau- 
RE CHE | tant 
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tant de Capucins dans ce couvent qui em 
avoient chacun:une bien belle. Ce quime 
furprit le plus, c'eft que malgré tant d’a- 
vocars, & d’intercefleurs, qu’ils préten- 
dent avoir auprès de Dieu , ils métoient 
pas en réputation d’avoir le don de conti- 
nence, nonobftant leur vœu de chafteté, 
car ils avoient trois Mulitres, & deux: 
Mulâtrefles chés eux , qu’on me dit 
qu’ils avoient eu à bon marché, & fans. 
avoit d’obligationà perfonne qu’au con- 

_traire leur mere leurenavoit beaucoup, &t 
que lorsqu’ilsles appelloient mon pere , ils 
nefetrompoientpas. Je ne fus pas furpris 
après cette belle découverte, de ce qu’un 
Portugais marié, me vola pour trois 
Loüis d’or de pacotille, en ayant acheté. 
pour fix, & ne m’ayant donné fur le 
champ que la moitié du prix de lamarchan- 
dife, que j’eus tort de lui livrer toute à 
la fois ; on m'’avoit tant dit de bien 
de lui, & de fa dévotion que je n’aurois 

jamais crû qu’il eût pû me tromper ;ayant! 
tant de Patrons & Patrones fur l'autel des 

Capucins : mais comme. un attrapé en. 

vaut deux, je pris la réfolution de ne me 

fier jamais plusaux Portugais, quand bien 
même je trouverois fur les autels de tous. 
leurs Moines dix millions de pareils Pa- 
trons & Patrones ; J’eus beau chercher 
Ja mon 


=. 
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mon dévot, & faire toutes les autres dili- 
gences néceflaires pour avoir le refte de 
mon paiement, 1] falut partir content de 
la moitié, par force, comme vous pouvés 


. croire. 


Cette Ile produit beaucoup de ris, &de 


» mahisdontnous fimes bonne provilion, &à 
» bon marché; beaucoup de Poules plusgran- 
» des que celles d'Europe, à la difference de 
- celles que lon trouve tout le long de 


la Côte, qui font fort petites, & qu’ona 


* prefque pour rien; pour deux Pipes onen 
 aunc. Elle produit auffi quantité de man- 
- yoc, d’huilede Palme ,& de fruits du Païs; 


_al ya beaucoup de poudre d’or que les 


Portugais traittent avec les Négres de tou- 


te la Côtes mais:il faut bien prendre gare 


de de n’y être pas trompé, car ils le font 


avec autant d’inclination, & plus dadref. 


fe que les Négres mêmes. On y trouve 
de bon Vin, de‘bonnes Confitures , &c 


. d’excellent Sucre, à la vérité ces dernié… 


res chofes ne croiïflent pas dans le Pais , 


elles y font tranfportées de Mwdere quiet 
» une Île appartenante au Roi de Portugal. 
- Nous partimes fur la fin du mois de 
* Décembre pour les Zrdes d'Efpazne. Le 
lendemain de notre depart nouùs fümes 
pris d’un Orage, le plus violent & le plus 
épouvantable qu’il foit poflible de s’imagi- 


I 
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ner. La feule idée en fait horreur. Les 
éclairs ne cefloient point , parce qu’ils par- 
toient du tour entier de l’horifon ;: il y 
eut plufieurs de nos Matelots quien eurent 
la vuë fi incommodée qu’ils demeurerent 
pluficurs jours fans voir ; quelques uns 
dentreux fe remirent dans le premier é- 
tat, autres fe rétablirent un peu, mais 
dès que le foleil-fe couchoit, ils my vo- 
yoient plus goute jufques au lendemain aa 
près foleil levé. Cette incommodité du- 
raàcinq ou fix, jufques à notre retour 
en France. Je ne fai pas fi depuis leur 
wvüe Seft bien remife. Je ne vous en di- 
rai donc rien, mais bien, que je ne puis 
encore quitter cette Côte. Avant donc que 
de continuer plus loin notretraverfée, if 
faut que je rapporte quelques particuiaris 
tez qui j'efpere plairont au leéteur ,  & 
qui me font arrivées après Pavanture de 
de cette prife qui a été la caufe d’une fi 
longue digreflion ; puisque je ne les 
ai remarquées qu'au troifiéme voyage 
pendant le cours de notretraitte à Fagwir, 
où nous étions venus moüiller après avoir 
quitté Yzda pour les raifons que j’ai dédui- 
tes ci-deflus. Mepromenantdoncun beau 
matin par le marché, où fans exageration 
1 y avoit plus defix mille Négres | &! 
Négrefles, je remarquai plufeurs chofes. 


Qui 
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qui me furprirent. La premiére fut lor- 
dre ; & l’arrangement des tentes , la diver- 
fité des Marchandifes , les cartiers difre- 
fens pour chaque efpèce de Marchandife , 
la paix, & la tranquilité qui régnoient 
parmi des gens que j’en croiois incapables. 

Car avant que de Île voir je ne pouvois 
* - m’imaginer que des gens que je me repréfen« 
tois’ comme dés Sauvages comme des Bru- 
taux, pour. ne pas.dire comme des Bêtes, 
fans efprit , fans éducation , fans, lumié- 
\ re, fans connoiflance, fans loix , fans po- 
ice, par confequent fans ordre, quieit fans 
contredit la, fource du bonheur , &de la 
_ félicité, leliende la paix & de da tranqui- 
_ Jité publique & particuliére dans les fo- 
cietés humaines, je ne pouvois mimagi- 
nér, disje, que parmy. de telles gens il 
eût un fi bel ordre. Vous en jugcres 
très honoré leéteur, par. ce que je VAIS Ar 
| Voir l'honneur de vous dire. Tout Vous 
| .y paroïtra fimple; vous n°y remarquerés 
-_ rien dé la grandeur, de Ja magniñcencc, 
… de larichéfle, de la rareté, de Pabondan- 
ce, & de l'excellence dece que vous vo- 
és tous les jours devant vos yeux dans ua 
Amflerdam qui eft. une des plus riches, 
des plus célèbres, des plus grandes, dés 
… plus riches, des plus magnifiques ,-des 
plus propres &t des Fe majcitucufes HE 
ap e) la 
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‘du monde; mais jefpere que dans la fime 
plicité de ce que je vais vous raconter, 
VOUS y trouverés quelque chofe de votre 
goût, eu épard aux idées que. je ne doute 
point que vous ne vous foyés formées de 
<es peuples à peau noire, que l’on depeint 
ordinairement auf noirs dans leur inte. 
rieur, que par le dehors. | 
Je commence par les.circonftances de 
ce marché; 1l.eft fitué au deflus du Pour 
de Faquin qui n’eft qu'àune eue du bord 
de la Mer dans un très beau Païs , un 
comme la main, & boifé d’une maniére 
très agréable, entre deux belles Riviéres 
qui le rendent charmant , & délicieux. 
Dans celle qui cft entre Je Bourg, &c 
la Mer, qu’il faut par confequent pañler 
pour y aller , je vis plus de trois cens 
Née & autant de Nésrefles fe laver 
depuis la tête jufques aux piés, à fe fa. 
vonner bien fort ; le croiriés vous, je 
mwen vis blanchir aucun, au contraire 
ils devenoient plus noirs à force de fe laver: 
Ce marché entouré, & garni d'arbres | 
_ peut bien étre quatrefois plus grand, je 
rois même cinqque le marché neuf d”4#- 
ferdam | où avoir 2 ou 3000 pieds en 
quarré; 1l étoit rempli comme un œuf ? 
benfraissentend car ceux qui font vicux 
ne le {ont ras ; il étoit tout rempli de ten- 
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tés entourées, & couvertes de nattes, 
€ qui formoient des rues de doufe piés: 
dé large , où environ, auffi droittes que 
ficlles avoient été tirées au cordeau. Il. 
ÿ En avoit bien deux cens pour le moins, 

. & dans le mihieu il y avoit une petite pla- 
ce quarrée, à laquelle aboutifient toutes 
ces rues ,°qui pouvoit bien avoir quaran-- 
| te, où cinquante pas en quarré, au mi- 
- heu de laquelle il y avoit ur fpeétacledont 
» je parlerai dans la fuite, qui mérite d’être: 
rapporté. Ces-rues étoient divifées en 
quartiers : chaque quartier étoit deftiné” 
pour une feule efpèce de Marchandife ou: 
pour celles feulement qui avoient du rap-. 
©. port l’une avec lautre. Dans un quar- 
ter étoient les Marchands de Tabac & dé 
Pipes ; dans unautre les Marchands de Toi 
les peintes; dans un autre ceux de Toile 
blanche; ici les Marchands de Nates, & de- 
Paniers, là les vendeufes de Poiflon cuit; 
… es Marchands d’huile de Palme en occu-- 
poient un; Jes Vendeurs de Vuiflelle, & 
Pots de terre un autre; les Vendeurs des’ 

. ffuits du Païs étoient dans le leur; ceux. 
- qui vendoient Jes: Légumes avoient au{-- 
fi leur pofte; les Marchands des Pag- 
nes de Coton (4) & de Pagnes d’herbe 
gi: F 3 (a) 


(a) J'ay dépeint les Pagnes de coton-dans l’hif=- 


_ toire du.Capitaine. Affou. 
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(a) avoient auffi leur endroit particulier; 
ceux qui vendent l’écorce d’arbre donton 
fait ces Pagnes d’herbeavoient auf leur pot. 
te. Tout eft en général arrangé dans ce. 
Marché d’une mamiére à fareplaifir, fans 
confufion; vous y achetés ce, que vous: 
voulés par troc ou autrement ; Mais Ce 
qui fait le plus de plaifir aux Marchands. 
ce font les Bouges. (2) Dans chaque quartier 
il y a cinq où fix tentes où lon donnoit 
à manger, & autant où l’on donnoit à boi= 
re, dans les cafes à manger on trouvoit 
du Cochon cuit tout chaud boüilli, ou 
grillé, du Cabrit, des Poules , du Chien. 
(Les Négres les engraiflent & quand ils 
font bien gras, ils les ménent au marché, 
| les. 

(a) Les Pagnes d'herbes ne font pas beaucoup fi, 
grandes ni fi larges que les autres : elles font par 
petites laifes larges d’environ un pié chacune : ain- 
fi chaque Pagne peut avoitrois piés en largeur, 
& une aune & demie de lon Elles font faites a- 
vec la peau d’un arbre qui eft très fine , & jaune 
comme de l'or. On en peut faire des deffus de - 
véftes très propres, ou des coiffes pour les fem- 
mes. | ju 

_(b), les Bouges font la monnoye du Pais ,. & 
par confequent elles. ont cours pour toutes fortes de 
Marchandifes ; pour l'or même qui à leur égard’ 
n’eft qu'une pure Marchandife. On fait avec les 
Bouges parmi les Négres ce qu’on faiten Europe 
avec l'or, & l'argent, Ce font de petites coquii= 
les blanches comme dulait ; on les trouve en a- 
bondance dans les Iles. Maldives quiappartiennent 
aux Hollandois, | FO 3 
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les vendent pour les manger, & ceft un 
regal delicieux pour eux). Ontrouve aufli 
dans ces Gargotes, des légumes, desœufs, 
& tout ce qui peut fatisfaire la faim. Je 
remarquai qu'il y avoit dans toutes ces Ca- 
fes une grande planche de quatre piés en 
quarré, qui fervoit de table ,unpeu élevée 
de terre par quatre pierres; qu’au milieu 
il yavoit un trou'aflés grand , fermé par 
en bas, & au deflous de celui-là plufeurs 
autres petits , deftinés à recevoir largent 
(ceftàdire, les Bouges) de chacun de ceux 
qui avoient mangé, que le Maitre de la ca- 
fe mettoit enfuite dans le plus grand : je 
remarquai aufh une chofe aflés drole, c’eft 
qu’à chaque morceau que le Maitre cuifi-- 
nier, qui occupoir tout un Côté de cette 
table avec fes diffcrens plats de viandes’ 
euite, donnoit aux Négres qui venoient 
pour manger, il partageoit ce morceau en 
cinq ou fix bouchées, & dès qu'il les avoit 
miles devant le Négre, ce Négre lui don-- 
noit, une , deux , ou trois Bouges par 
bouchée, fuivant le prix des difiérentes 
viandes en particulier; & aufli-tôt le Mai- 
tre prenoit les Bouges dans les petitstrous, 
& les mettoit dans le grand, fans parler, . 
fans fe queftionner , ce. qui me fit com- 
prendre qu’il y avoit un Prix, fait pour 
chaque.viande , êt que ce prix étoit fixe. - 

E 4. Le 
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ê& ordinaire. D'abord après avoir mangé, 

ils fe retiroient, fans dire mot, & alloient 
aux cafes où on donnoit à boire, & de- 
mandoient la mefure qu'il leur plaifoit, & 

payoient auf fans riendire. J’obfervai que 

dans ces deux endroits là les feules Bouges 
AVOIENt COUTS. 

Dans Pun & Pautre tout s’y pañloit fans 
embarras, & fans confuñon. Il n’y avoit 
ni bancs, ni chaifes, ni tabourets. Ceux 
qui venoient s’aflcyoient fur leur cul, ow 
fur leurs talons; il n’y avoit aufh ni plat, 
ni afhiéte, ni couteau , ni fourchete, car 
chacun recevoir du Maître Cuifnier les 
morceaux tous coupés, & les mettoit de- 
ant for fur le bord de la table. jus 

Je pris garde qu’aucune femme ne vire 
dans les gargottes où je voyois les hom- 
mes, Ce qui me donna lieu d’obferver, qu’il 
y en avoit de deftinées pour elles. En effet 
dans chaque quartier il y en avoit deux qui 
leur étoient particuliéres où elles alloient 
manger. Ainfi elles ne fe trouvoient ja- 
mais les hommes &elles de compagnie. Je 
fis deux fois le tour entier de ce marché, 
pour y bien remarquer toutes chofes, & 
Je pris garde que tout s’y pafloit fans bruit, 
fans difpute , fanscrierie, & d’une maniére 
fort tranquille. Quand la nuit approcha cha- 
sun leva fa tente, plia fon bagage, & s’en. 

| | | alla 
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alt= je is cette reflexion, que parmi les. 
Nations les mieux policées, les chofes'ne 
. pouvoient fe pafler d’une maniére plus rés. 
guliére, & plus tranquille. 

La feconde chofe que je remarquai, 8€ 
qui fut pour moi un fujet à beaucoup de 
ref xions, eft que je vis dans le milieu de” 
la place de ce marché un pôteau quarré de 
la hauteur de quinze piés, ou environ, 
fur lequel 1 yavoit u Négre, dont le 
corps avoit été embaumé , afin qu’il ne fe 
pourritpas, & qu’il pût fervir plus long 
 tems d’exemple au public , dont voici 

Vhiftoire. A la vüe de Yaquin environ: 
une lieüe Join il y a un village affés grand - 
dont le Capitainc-étoit mort. Le Roi 

d”Ardres à qui il appartient de donner ces” 
charges, qui font comme les Gouverne- 
mens ailleurs, jetta les yeux fur ce Négre 

en queftion , pour l’en établir Gouver- 

neur ; mais ce malheureux qui en vouloit 

dun autre Négre alla de nuit dans fa mai- 
fon, & le tualui& fonfils , avec une 

Fambitte. *: La nouvelle de cet afafinat 
vint aufli-tôt aux oreilles du Roi, ce qui: 
… Je fit changer de fentiment; & au lieu de 
… élever à la charge honorable de Gouver- 
… neur, il refolut dé lélever fur ce poteau. 
| Es Pour 
# Jambette eft un petit couteau à manche de-- 
_ buis, pointu, & qui fe plie, 
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Pour cet cit il donna ordre de chercher 
_inceflamment ce meurtrier, & qu’on le 
Jui amenât avant le Soleil couché. Cet 
ordre fût execuié avec la derniére exacti= 
tude; 11. y eut tant de monde en Campa- 
gne , qu’il fut pris, & amené devant le 
Roi , qui fans autre forme de procès, 
ayant oùi la confflion de fon crime , le 
condamna à être mis à mort de la même. 
Maniére, qu’il avoit tué fon ennemi, & 
qu 1l feroit expofétau milieu de la place du 
Marché de Yaquin, avec la jambetre en- 
foncée dans le cœur , après avoir été éven- 
tré & embaumé , afin de fervir le plus 
long tems qu’il fe pourroit d'exemple au 
public, pour détourner:les autres d’un pa- 
reil crime: H étuit donc comme aflis fur 
Je haut de ce Poteau; fes cuifles deçà, & 
de la étoient attachées avec des clous, afin 
que le vent, niaucun autre accident ne 
püûc le jetter par terre; fon bras gauche é- 
toit étendu. tout le long de fon corps, & 
je remarquai deflous .ce, bras l'ouverture 
-qu’on avoit faite à côté de fon ventre pour 
Jui Oter les entrailles; fon bras droit étoit 
élevé en Pair, & fa main étoit appuyée {ur 
Je haut de fa tête, qui étoit baiflée, en f- 
gne qu’il fe reconnoifloit coupable, & di- 
gne du châtiment qu’il avoit receu. Je 
“nc paraphrafe point cette hiftoire , je ne 
| des P'aug- 
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Piugmente, ni ne la diminüe en rien 
Celt ainfi qu’un Commis du Comptoir : 
Hollandois, qui parloit un peu François, . 
m'a fait l'honneur de:me le dire ; il étoit 
dans le Païs depuis plus de douze ans; & 
favoit très bien toutes les maximes , ê les : 
| courûmes des. Négres ; ainfi je Ven crois 
ailleurs les circonftances particuliéres de 
Phiftoire font paroître par elles mêmes 
que cette explication n’ft point un Com- : 
mentaire; mais-que cette Jambeïte, ainfi 
plongée dans le cœur dece fupplicié, mar- 
que l'inftrument dont ik s’étoit fervt pouf | 
tuer fon ennemi, & l'endroit où il l'avoit 
plongée pour Jui ôter la vie, Ce Mon- 
fieur même me dit'que. c'étoit la même- 
Jambetre; ce bras ainf élevé, cette main : 
mife fur cette tête baïflée , : marquent fa : 
foumiflion à la juftice de l’arrêt, &c la re- 


. 


connoiflance de fon crime; je vous laifle 
3 vous même, mon très honoré Lecteur, . 
à juger dans quel Païs du monde ,le mieux : 
policé, & le mieux gouverné par les Loix, . 
il fe peut faire une juftice plus promptey . 
‘ou plus conforme à la plus excellente de : 
toutes les Loix qui.eft la naturelle. Sans : 
Gode ; fans établiflement de Loi du F'alton : 
voici parmi des Holatres, & qui plus cit 

des Négres l’exemple dun Criminel punt 
par le même endroit qu'il a péché. HE y 
F.6. avoit 
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avoit déja près d’un an qu'il étorc à. Lx 
troitiéme chofe que jy ai veüefe paflaaufif 
dans It Marché, quifetient trois fois par fe+ 
maine. Me promenant un jour . je vis 
tout à coup, cette grande multitude de 
Négres fe jetter , & fe profterner par ter- 
re à mains jointes ; j'avoüe que je fus faifs 
de fr: :yeur parce que je crus que c’étoit 
unc Fétiche qu’ils vouloient faire: : EH eft 
tres dangereux alors. pour les Blancs de fe 
trouver à {leur rencontre, Car comme leurs 
Prérics font de grands Sorciers, Hs crai=- 
pnent lorfqu? ils trouvent en: leut chemin. 
un Chrétien que leurs Sortilèges ne reuf- 
fillent pas, & que cela ne leur porte grand 
préjudice. C’eft pour cela que lorfqwun: 
Blanc les voit venir de loin, 1l doit fe dé 
tourner de leur chemin, pour neles point 
rencontrer, & sil eft furpris de près, fe 
cacher au plus vite: Chofe particuliére: 
quand:ils font Fétiche , ils courent par les 
Chimps en criant ; & hurlant comme. 
quelques fuperftitieux Catholiques quand 
is font leurs proceffions à atravers les bleds, 
& les vignes ; l’on m’avertit à 744 de 
prendre bien: gardé de ne me point trous 
ver avec eux, lors qu’ils fäfoient leurs 
Fétiches ; nimêmedeneles pointregarder 
pendant cetems là par un efpritdecuriofité, 
. parce qu’ilétont très dan: gsTeux derecevoir 
quele 
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_ quelque fért; que ce malheur étoit arri- 
vé à quelques uns qui navoient pas vou- 
lu fuivre ce confeil, & qui au contraire 
» aiant voulu fe fatisfaire. étoient morts enfui- 
te très peu de temsaprès. C’eft pour celaque 
» jeus grand peur quand je vis venir ce Né. 
» gre de loin, & quetous ceux du marché 
. fe jetterent contre terre. Je vis donc à l’ex- 
trémité du marché du côté du Bourg 
ce Négre, tenant en fa main gauche une 
. lame de fer un peu repliée en dedans, fur 
- laquelle il frappoit avec une baguette de 
pareille matiére ; quiaprès avoir batu quel- 
» que tems, par Pefpace de près d’un demi 
. quart d’heure commença à parler. Quand 
il eut fini, toute cette populace barit des 
mains, & poufla un cri d’un feul ton, & 
» puis fe releva ; après quoi le Négre com. 
mença à frapper derechef fur fa plaque; 
. pour lors je revins de ma peur, & jecom+ 
. pris que C’éroit quelque Ban qu’on ba 

- toit, & quelque ordre qu’on publioit: 

- : Ilen vintfaire autant au milieu du Mars 
… ché, enfuite à l’autreextrémité, &la Mo- 
” raille en fit tout autant à ces deux fois 
. qu’à la premiére.  Fétois fort en peine de 
ea ce que cela vouloit dire: Dès que je 
fus à la cafe, j’allai trouver Mr.le Commis 
\ Hlollandois; mais ne l’ayant point trouvé 
Ne su 08 Z ÿal- 
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Fallaï chés P'Alquier * que je trouvai dans 
fa feconde cour qui regardoit travailler 
des Négres qui ôtoient la vieille paille qui 
étoit fur fes cafés. Je m’aflis auprès de- 
lui, & jeus le plaifir dans moins de demi. 
heure de voir ôter toute la paille qui étoit 
fur quatre corps de logis de plus de CiN= - 
quante piés de long, & d’én remettre de 
toute nouvelle dans le même efpace de 
terms  & renouvéller les bois: qui étoient : 
rompus ou pourris, & en remettre d’au-. 
tres. N’en foyés pas furpris, car cela fe: 
fit à force de Négres qui étoient autant en: 
nombre à travailler qu'il y avoit de pa-. 
quets d’herbe à mettre; tout cer ouvrage : 
fut fait dans un tour dé main: Jen fus é< 
tonné moi qui lé vis , comment ne le fe 
riés vous pas» vous qui ne l’avés pas veu. 
Cela eft pourtant vrai; auffi bien quepour* 
avoir toute la paille néceflaire pour recous - 
wrirles quatre corps de logis de cettecour, . 
& quatre auffi grands d’une autre, il ne. 
fallut quetrois heures pour Paäller chercher : 
à une grande lieu delà, la couper, & la: 
porter au Bourg. Peus:le plaifir de voir : 
cette expedition, qui s’étoit faite la veille : 
au point du-jour, pour jouir de la frais. 
cheur. .Le Capitaine. de Faquin avoit don. 
| AGE :#oht tt HER 
_* * Alquier veut dire Capitaine ; ou Gouvere 

meurs 
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né ordre aux Négres de fon Gouverne- 
ment, de venir chés lui, pour aller chere. 
cher de la paille au Marais, pour recou- 
yrir fes cales ; ils vinrent au nombre de 
près de trois mille , qui marcherent tous. 
de grand matin à la fuite du Capitaine qui 
fe faioit porter à leur tête par quatre Né. 

. gres, qui fe relevoient tour à tour,de demi. 
pin en dermmheure, dans un très beau Ha. 
mac de Coton , ayant à fes côtésun Négrea- 
vec un grand paraflol de taffctas, cramoifi 
à frange d’or, pour le garantir du Soleil. 
C’étoit afleurément, felon les apparences, 

plutôt par cérémonie , ou pour éviter la 

._ grande ardeur du Soleil que par Ja crainte: 
qu'il devoit avoir de fe gâter le:tein. 
(un Négre} Jétois porté.également dans 
un Hamac, mais mon parafol métoit pas fi 
beau, nifi magnifique; n’importe, 1lme- 
rendoit autant de fervice. Il yavoit bien. 
deux cens de ces Négres. qui joüoient des. 
Inftrumens , chantoient., ou.dan{oient,.… 
& faifoient des, Caprioles autour.de nos 
Hamacs ; 1ls me cafloient la tête à force de. 
bruit, C’eit la feule incommodité que 
eus; d’alieurs ce fut une courfe de joye, & 
une partie deplaifir. En moinsd’une:heure 
“cette grande quantité d’herbe fut coupée, 
dans un grand Marais de plus d’une lieüe 
d’étendüe, les paquets furent liés, après 

a quoi 


226 . Voyages aux Côtes de Güinée ‘ 


Y. 


quoi on revint inceffamment au Bourg: 


Les Négres pañlerent le refte-du jour , & 


B plus grande partie de la nuit fuivante à 
boire , chanter, & danfer ; @Æft propre-. 


ment faire, ce qu’ils appellent, , Cara- 
mamou: 


Le lendemain ces cafés furent recouvers - 


tes, comme j'ai dir ci deflus; pendant ce 


tems là, je m’éntretins avec PAlquier, & 
je fis mon poffibie pour découvrir la raifon 


de ce Ban, qui venoit d’être batu.au Mir- 
7, 


.— 


ché; mais je ne püs reuflir.: Jé.ne Pappris- 
que le foir que Mr. le Commis Hollandoïs . 
m’énvoia chercher, pour me le dire, En: 


voici le {ujet, qui regardoit également les . 


Anglois, les Hollandois, &€ nous; mais 


plus particuliérement nous: 


Le Roi d’Ardres avoitenvoyé à Ÿaguin : 
trois douzaines de fésefclaves , & avoit fixé : 
le prixauquel il vouloit qu’on lès achttâr,. 
plufieurs de ces Négres étoient mauvais. 
& les meilleurs ne valoient pas le prix. 


Nous nous refolämes de ne prendre point | 
ces Négres à ce prix là; le Roi d’Ardres 


en fut bien:tôt informé ; il envoya ‘incef- 


femment ordre au Capitaine de aquin de : 
‘faire batre un Ban;, pour défendre à tous 
des Négres marchands , .quels qu’ils fuf- 


ent, de traitter quoique-ce fût, non pas 


‘fculement -des-cfclaves, .mais:même des 


Vi=. 


RES | 


| 
| 


_prefque les coudes à terre, & vinrent à 
“Jui en batant des mains, & baifant la ter 


ae de dix en dix pas. Quand ils furent ars 
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_vres, & aux Négres Canotiers de pañer 


à bord aucun François, ni aucune forte 
de Marchandife; il en falut pafler par la, 


_& prendre enfin après bien des refiftan- 


ces, & des pourparlers inutiles ; les Né: 
gres Efclaves du Roï au prix qu’il vou- 


 Jut, puis les deffenfes furent levées, & 
nous traittimes COMME auparavant. 


Avant quedequitter Yagwin 1l faut que je 


‘rapporte ce que j'ai veu touchant le refpect 


uc les Nécres portent à leurs Roiïix., & à 
re) , 


- Jeurs Commandans. Pendant que je fus a- 


vec le Capitaine de Yaquin, qui étoit un 


» jeune homme d’environ vintcinq à trenté 
ans, très bien fait, & plein d’efprit, ayant 


Je nés aquilin , les lévres fort minces, & 
le teint du vifage fort fin, contre lordi- 
naire des Négres qui ont le nés plat, & 
les lévres fort épaifles. Quoique je juge 
qu’il avoit environ cet âge, 1l eft aflés 
malaifé de le favoir, parce qu’ils necomp- 
tent du tout point comme nous. Je vis 


* avec quelque peu d’étonnement leur ma- 
niére de s'approcher de leurs Officiers: 
. Trois ou quatre Négres ayant à lui par 
: Jer, fe mirent à genoux à cinquante pas 


de lui, fe courberent jufques à toucher 
>> 


r1vés. 


+ 
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rivés tout près , em fe traînant fur leurs 
genoux , Pun à la fuite de l’autre, ils sar- 
rêtérent tout court jufques à ce qu’il eût 
‘donné ordre à celui qui étoit le plus près 
de lui, de fe lever pour lui parler, &aux 
autres fucceflivement. Dès qu'il eut f- 
ni de-leur parler, ils fe retirerent à recu- 
lons , -afin de ne lui pas tourner le dos, 
de la même maniére qu'ils étoient venus. 
À cette occafion je me fouviens voyageant 
en France d’avoir été deux fois par curio- 
fité voir des maifons de Religieux quis’ap- 
pellent Bernardins, du nom de leur Fone 
dateur Bernard. Ce font des Momes qur 
habitent ordinairement au milieu des bois, 
où ils -ont en plufieurs endroits des Maiï- 
{ons magnifiques (par parenthèfe les Pa 
fans en Gafcogne appellent les ânes Ber= 
nardins.) Quand on:.va dans ces fortes de 
Maifons pour les voir, on a ordinaire- 
ment recours au Superieur, car les autres. 
Moines font comme des Efclaves, parmi 
ces-habitans des bois, le portier avertit 
donc ; après les premiers complimens, nous 
fimes enfemble le tour de leur Cloitre; 
H vint pendant ce tems là deux Moines. 
pour lui demander la permifhon de fortir;. 
dès qu’ils furent auprès denous ils fe mi- 
rent à genoux, & fe profternerent tout de 
leur long devant lui, ventre contre “re 


LE] 
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& qüant-il eut marmotté quelques mots 
_ qu’il prononça à mains |jointes &t en latin, 
il fvun figne de croix fur eux ; ils fe rez 
leverentauffi tôt, baiferent le bas de fa robe 
be, &s’enallerent. Je fus fcandalifé & 
: faifi de la derniére furprife des honneurs 
outrés, fans exaggerer je crois les pou- 
voir appeler fuperititieux, que ces malheu- 
reux Éfclaves de la vanité, & de l'ambition 
. Monachale rendoient à une pure créature 
 & qu’ils ne rendent pas même à Dieu, 
auquel feul ils feroient dus s’il en éxi- 
geoit de parcils des hommes ; mais C’eft 

… principalement Je cœur qu’il leur deman.. 
dé. La modeftic doitreluire avec éclat dans 
Phomme afin que tous les hommes la vo- 
yent, & en foient édifiés , ces profterna- 
tions font des actes d’adoration qui n’ape. 
partiennent , & ne peuvent appartenir en. 
aucune maniére qu’à Dieu. Cette cou- 
_ tume ne peut avoir d'autre principe que 
Pignorance, & lefprit dorgucil , & de 
| domination, qui ne peut étre infpiré que. 
parle Diable. Ayant donc veu de mes pro=. 
pres yeux une pareille aétion , fi indigne. 
. de gens qui font profeflion d’être Chré-. 
tiens & qui prétendent être les plus éclai 
* rés, je ne fus prefque point furpris que 
. des Négres fans éducation, fans lumiéress. 
fans foi, fans Religion, excedaflent spé 

| ont es. 
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Îes honneurs, & lerefpeét qu’ils rendoient 


a leur Capitame;jeles confideray même com 


me beaucoup moins coupables: parce qu’ils. 
rendoient ces honneurs à un homme élevé 
au deflus deux parune véritable, &légitime 
autorité, qui par confequent tiré fon origine 


de Dieu , quoiqu’ils excedaffent dans la 


maniére de les rendre; mais il n°eneft pas. 
de même de Pautorité Monachale. Elle. 
ne prend fon origine ni de Diew , ni de: 


Ja Nature. SAl étoit demonfujetdele prous 


ver cela me feroir très facile , & de faire 
voir invinciblement qu’elle n'a d'autre. 
fondement que lorgueil, Pambition, lef- 
prit de domination , & qu’elle eft entié- 
rement oppoiée aux loix Divines, & Na- 
turelles, & que par confequent ceux qur 
Pexercent font très coupables, & très cri- 


- minels, quoi qu’ils prétendent qu’elle foit- 


légitime parce qu’ils difent qu'ils la tienn:nt 
du Pape. Jen’endirai pas davantage parce- 
que cela n’eft pas de mon fujet: Je continueraï: 
donc le fil de mon hiftoire,& j’efpere de la 
bontédu leéteur qu’il mepardonnera-cette: 
petite difgreflion , venüe aflés à propos. 

Me promenant un jour le long de la Ri- 
viére qui eft au deflus du Bourg, je ren» 


-Contray entre plufieurs autres une Né- 


ce quiéroit fi grofle, & fi grafle , que 
la Curofité me prit. de mefurer la groffeux : 
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@e fon bras; Il n’eftpas dificiled’approcher: 
les femmes-de ce; Païs à ,élles viènnéntau 
devant de vous. Il avoit trois piés deux: 
-pouces de circonférence vers les aiffelles 
jugés par là de la largeur de {es épaules, 
de la grofieur de fon ventre, de fescuifles,: 
“& de toutes les parties de fon corps qui | - 
w’étoit dans tout fon entier, Jorfqu’elle 
marchoit,. qu’une -piéce tremblante ; elle, 
savoit la chair f:férme qu’on auroitpütuer 
deflus.une puce avec Pongle.: Depuis que 
ÿe lai veüe, . jai cherché par tout où Pai 
allé. un homme de fa grofleur; je m’aien- 
core peu le trouver: un homme égal à cet. 
te femme joint à elle ;ils feroient enfemble : 
‘un beau couple : fes mamméles étoient grof=* 
des comme un boulet de foixante livres ele 
les tenoient bien chacune quatre pintés de: 
lait; Ilny.a rien à retrancher de ce que: 
je vous dis, ni chemife ni -brafliéres » Di: 
habit. C’eft fur fa peau que-ÿai mefuré. 
Ja groffeur de fon bras ; elleluifervoit de vêe : 
tement depuis la tête jufques aux piés. EL. 
le étoit d’un noir du plus beau velours > & 
auf douce. Communéinent les N égres, 
et: Néprefles font fort gras dans leur Païs, 
“ic foin, l'inquiétude, le travail, & le cha: 
“grin ne peuvent pas des amaigrir ,i car ils : 
n’en ont pas; pour le travail ils s’y. adon- 
nent lemoins qu’ils peuvent, toutce qu’ils 
ne. 4 | Man 
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mangent contribué à les engraifler , vew 
que des fruits du Païs y font’ très pro- 
pres, le Mahis qui leur fert de pain, le 
Pirot qui eft leur boiflon , êc qui eft une 
efpèce de biére faite avec le Mahis: mais 
fi les Négres fe portent fi bien, il n’en eft 
pas: de: même .des Blancs. Cela mweft pas 
furprenanti pour les-premiérs ; cdi 1ls' font 
daïis leur Païs natal squantaux autres Pair de 
| cetrendroiti leur) eft fi: funefté qu'aucun 

de ceux des trois Vaifleaux François, qui 
éroiént moüillés à cette Rade, qui defcen-. 
dirent à terre, ne retourna à Bord fans ë- 
tre malade, où sil ÿ revint en fanté , il 
ne tarda pas peu après de’le devénir.:No-° 
tré Capitaine , notre Enfeigne , &C plu- 
fiéurs de’ nos: Matelots , fufrént dééé nom 
brà ‘Le premier ne la porta pas loin, Car 1, 
mourut à d'Ile de St.: home où 'T, boras, 
appartenant AUX Portugais , qui! leur fr! 
d'une grande nécéffité ,5\ pour fournir dés! 


rafraïchiflemens àleurs Vafleaux qui vont, 
ou reviennent des: fndes Orientales. Elle 
eft voifiné-de lHe du Prince; Vair- y ef! 
beaucoup plus mal-faiti que dans celle ci 
& elle ‘éft coupée dans fotimilieu par la: 
Ligne équinoctialez -ellé produit les mê- 
mes chofesiawelles, 2& cet le fiége d’un: 
Evéquéf  fagant de Lisbotie en Europe, 
qui s’en-étoit retourné en ectte ville ue] 

NH bien. 


| 
; 
| 
| 
| 
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bien que les Capucins, qui font de vrayes 
Mafcarades, commetous lesautres Moines, 
parce-que les habitans ne jugeoient- pasa 
propos dé leur fournir tout ce queleurcu* 


“pidité leur faifoit demander. Les Prêtres & 
les Moines ne font pas fi Maîtres, & fi abfolus 


dans ces Ïfles, non plus que dans le Brefl, 
 qu'ilsle font en Porfugal, & à Goa dansles 
Jndes , parce qu’ils n’ont pas voulu «y rece- 


voir Pinquifition, & qu’ils ont eu. aflés 


 defprit pour fecoüer le joug tiranniquede’ 


ce tribunal cruel & injufte, qui fous pré- 


texte de Rehgion ne cherche que fes inté- 
rêts, & depouille les particuliers , & les: 
familles entiéres de leurs pofleffions pour: 
fe les approprier. C’eft par là qu’ils com- 
mencent dès que.quelqu'un a lémalheut.. 
de tomber entre leurs mains; il ne feroit- 
pas de monfujet d’en faire une relation en- 


: tiére, aflés de livres & dhiftoires en par-. 


Jent, & en rapportent une infinité de- 
Faits crians , & ‘horribles. Permettés moi 
pourtant, mon très honoré lecteur d’en done 
ner en bref ce petit portrait qui me pa- 
soit trouver ici un leu aflés naturel pour . 


- y être placé. Pour dire tout enun mot, & 
» en donner la plus affreufe | & épouvanta- 
» ble idée qu’on en puifle donner , il fufht 


. de dire que cc tribunal a été inventé, & 
érigé par les Moines, que c’eft eux qui en 
Le font 
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font les Maîtres, que c’eft le rempart , & la 
Forterefle de leur domination. Surgette idée 
tirés. telles conféquences qu’il vous plaira, 
vous ne fauriés jamais exceder , nialler trop 
loin. Car quidit Moines, dit des gens cor- 

rompus d’entendement, enflés dorgueil , 
ne fachans rien, malades d’efprit, propres 
à exciter des queftions, & des difputes de. 
aroles., d’où naiflent des envies, des que- 
relles des médifances'& de mauvais foup- 
cons. Ils font deftitués de la vérité, 1ls efti- 
ment que la piété eftun moïen degagner; 
malheureux ceux quientrent parmy de telles 
gens; heureuxceuxquiayant reconnu la vé- | 

rité.-& leurs abus les quittent & fe retirent, 
car fous la peau de Brebis ce font de vrais 
loups raviflans , fans foi, fans charité, fans 
douceur , fans patience, qui renverfent tou- 
tes les Maifons, par le defir d’un lucre for- 
dide, & honteux ; tels{ont lésauteurs, &les 
Maîtres. de lInquifition, dont elle fe fert: 
pour maintenir, &aflermir fon trône ; nous! 
devons croireque Dieu la detruira, & eux, 
auf, paï.le fouffle brülant de fa parole, 
lorfque le. tems qu’il a deftiné pour cela. 
fuivant fa providence fera arrivé; une cho- 
fe que j’ai très fouvent remarquée & qui cft 
très véritable ;. Ceft que ce genre d’hom- 
mes eft même haï par beaucoup de Cato- 
liques, qui ne lesfouffrent que parce qu’ils 
| S 
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les craignent. Les Gens de robbe, les Gens 
d'épée , les Bourgeois, les Artifans, les 
Evêques, les Prêtres ne peuvent les fouf- 


. frir, & les abhorrent ; ils fe haiflent mé- 


me entr’eux, & fe méprifenr C’eft une 


produétion monftrueufe, la grace, la natu= 


re , la politique , ny la morale n’y ont 


æacune part; l'ignorance feule des fiécles 


où ils ent paru, les a fait naître & le fa- 


natifme les ‘entretient. Ne méritent ils 


donc pas d’être hais de tout le monde, 
& abhorrés ; ils le font même par les Ef- 
pagnols quelqu’honneur qu’ils paroifient 


. Jeur rendre, & 1l'y en a qui m'ont dit que 


LA 


nous étions bien heureux en France de n°a- 
voir point d’Inquifition, parce que les Moi- 
nes n’y étoient pas fi Maîtres, ni fià crain- 
dre , je lui dis qu’ils ne Pétoient encore 


* que trop ; il m’auroit ofé dire cela àunau- 


tre Efpagnol; mais 1l étoit bien convain- 
cu qu’il ne couroit aucun rifque en mele 
difant. Laifflant donc de pareils monftres qui 
ne méritent pas qu’on parle d’eux que pour 


* les abhorrer, & déteiter leur cruauté , & 
- leur injuftice, je dis que nous reftâmes 
* huit jour à l’Ile de St. Thomé, pendant 
* lefquels il ne fit que-pleuvoir jour & nuit ; 
jy tombai malade le jour même de notre 


| 


me) 


arrivée, ce qui fut caufe que je n’y def- 


cendis point à terre. Jaurois été trop 


E 
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reux fi après avoir defcendu à terre à ÿa- 
guin comme javois fait, j'eufie été le feul 
exemt de. tomber malade. ! out ce qui 
vint à bord de particulier, furent des Per- 
æiches d’une beauté charmante. Elles ne 
font pas plus.grofles, que des Moineaux,,. 
dun vert enfoncé. par deflus, 8 clair .ti=: 
rant fur. le jaune, par: deflous. Elles: 
ont la moitié de la tête duscôté: du bec: 
d'un. beau rouge , lexrrémité. des raîles: 
auf, le bout des plumes: du côté de la. 
queüe moitié rouge, moijtié:noir, & les. 
deux plumes de ‘bas de chaque aîle jaunes; 
Jeur bec eft auf jaune. Ælles font jalies à. 
plafir, mas elles:ne:parlent point: jen: 
eus deux douzaines, tous: les: Matelots en’ 
eurentune grande quantité, mais ellesmou-: 
rürent. prefque toutes. dans. la traverfée, 
parce qu’elles. font fort délicates; il n’en: 
cft pas de même des Perroquets de Ple: 
du Prince. Is font:gros, forts, & vigou- 
reux, gris de plumage, ontlaqueüe rouge, : 
&. parlent très bien;, avec. facilité | "8&c: 
très diftinétement. La mort.de notre Capie: 
taine donna. lieu à; de .certains raifonne- 
mens dignes. de Matelots, & de Matelots 
fuperfitieux; qui ditfuperftitieux ditor- | 
dinawement ignorant. La raifon ‘en eft: 
claire, & connuë de tout le monde parce : 
qu'ils s’En rapportent uniquement à la 
© 
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de quelqu'un mal éclairé qui leur en fait 
plus croire par fon propre intérêt , qu’il 
men croit lui même, & qu'ils font pri- 
vés de la lecture de la parolede Dieu , con- 
tenuë dans les Divines Ecritürés , pat la- 
quelle tout homme venant au mondé 
doit être illuminé , fans laquelle 1l ny a 
que ténèbres, qu’ighorance ; qu’erfeur ; 
que fu perftitition,qu’idolâtrie,que faux cul: 
te: À ce portrait naturel vous devez recon* 
noître quantité de Catholiques mal ipftruits, 
Notre Capitaine avoit ordonné par fon tef- 
tament que sil moufoit dans ja Rade de 
cette le, fon Corps fût porté à térre pour 
être enterré ; il mourut precifément vers 

la pointe du jour que nous partimes. Son 
fecond faifoit lever l’anchre pour mettre à - 
la voile, on lui dit que Pintention du Ca- 
pitaine étant d’être enterré à terre, il de- 
voit refter à pic jufques à ce que Penter- 
rement fût fait ; il ne voulut point enten- 
re à cette propoñition, il fitlever Panchre, 
& mettre à la voile: Nous demeurèmes 
cinq jours à battre la Mer, & à tourner 
autour de cette Ile, fans pouvoir faire 
CHE ut rou- 


_* Un Vaifleau eft à pic fur fon anchre lorfque 
l'éfperon du Vaiffeau eft perpendiculairement fur 
J'anchre, & que fon Cable eft droits; & qu'il ny 
a plus que trois, Où quatre touis de Cabcilan à 


donner pour la faire degraper, 
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route ; C’eft ce qui donna lieu au beau 
raifonnement de ces Matelots, qui com- 
mencérent à dire hautement que le bon 
Dieu nous punifloit , parce que la dernié- 
re volonté du Capitaine mavoit pas été 
executée, par laquelle il avoit demandé 
d’être enterré en terre fainte; mais notre 
Capitaine en fecond , qui étoit devenu Île 
premier par la mort de l’autre, fe mocqua 
de tous ces murmures, très convaincu que 
toute la terre étoit bénite de Dieu, & que 
ce qui fe pratique en ces occafions , com 
me en une infinité d'autres , n’eft qu’une 
vaine cérémonie, & une fuperftition à la- 
quelle par confequent on n’eft point obli- 
gé de fe conformer. Comme jétois très 
uni d’anutié, & de fentimens avec lui, 
nous tinmes ‘bon contre tous ces murmu- 
res, & enfin au commencement du fixié- 
me jour le vent étant deyenu favorable 
nous fimes route, & avant midi nous per- 
dimes St. Thomas de vüe. La meilleure cho- 
fe que nous pumes retirer de cette Ile, fut 
des Poiflonis qu’on appelle, Poiflons de 
roche, parce qu’on les pêche auprès des 
Rochers ; ils font marqués de rouge & de 
plufieurs autres couleurs, & d’un très 
bon goût; vous pourrez en voir la figure 
ci après. Notre traverfée fut de deux 
mois, & huit jours; plufieurs de nos Né- 

| grefies 


€ en Amerique. x 
greffes accoucherent pendant ce tems la ; 
tous leurs enfans étoient blancs au fortir 
du ventre de leurs meres, comme nous 
le fommes au fortir du fein des notres. Ne 
croyés pas cher Lecteur qu’aucun ait été de 
notre fabrique parce qu'ils nâquirent à bord'; 
il n’y avoit pas cinq moins que nous a- 
vions commencé à avoir des Négres, & 
des Négrefles dans notre Vaifleau, quand 
celles-ci accoucherent , & n’inferés pas de 
Jeur blancheur que des Blancs dûflent être 
leur pere, parce que généralement tous 
les Négres font blancs à leur maiflance; 
mais ils deviennent noirs peu à peu, C’eft 
à dire, infenfiblement ; de forte que dès 
le lendemain de leur naiflance on s’aper- 
çoit du changement de leur coulcur, qui. 
augmente jufques à ce qu’ils foient deve- 
nus entiérement noirs. À quoi attribuer 
ce changement , ow au Climat, & à Pair 
du Païs, ou au fang, & au tempérament 
de ces hommes. Je vous en laiffe le juge, 
très cher Lecteur, & fans vouloir en au- 
cune façon faire pañler mon fentiment 
pour decifif, je dis que ce changement 
doit plutôt être attribué au tempérament 
des Négres qu’au Climat, & à l’air; par- 
ce qu’en quelqu’autre Païs que les Né- 
gres engendrent avec des Négrefiles, leurs 
enfans deviennent également noirs dans la. 
G 3 fige 
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fuitte , quoi qu'ils naiflent blancs; & Îles 
Blancs qui engendrent avec des Blanches 
dans les Païsdes Négres produifent des. en- 
fans quinaiflent LUE UNE: AQU , Mais 
ils confcrvent Ieur même blancheur pen- 
dant toute Jeur vie. 

Ne croiés pas non plus que je veuille 
faire pañer les gens de notre bord pour des 
perfonnes qui euffent le don de continen- 
ce, car-lcfatque je vas rapporter mecon- 
xaincroit de menfonge ; 1l eft aflés parti- 
culier.& accompagné de circonftances a- 
gréables, & ficheufes. 

Malgré toutes les précautions qu’ona 
accoutumé de prendrea bord des Vaifleaux, 
qui font un pareil. commerce , il y ena 
toûjours qui trouvent le fécret d’aflouvir 
eurs paffions brurales. Un de nos M1- 
telots jeune, & gaillard trouva.ce fécret. 
1 fit un trou avec fon couteau à la cloifon 
qui fépare les Négres d'avec les Négref- 
fes, & par là il fausfaifoit fa paflion. Par 
malheur pour lur, &c pour da Nésrefle 1l 
fut apperceu , par une autre Négrefle, qui 
vit faire le manège à fa Camarade. Eile 
le courut dire inceflemment à l’Officier de 
garde qui fit venir furle champ la Négref- 
je en queftion & l’obligea de déclarer, .& 
de montrer au doit le Matelot avec.quiel- 
Je avoit fut chic choc. , C’eit ainf qu'ils 


ap° 


€ en Amériqie.. Yÿr 
appellent ce manège. - Elle fut donc obli- 
gée deile dénoncer > ‘on fit pañler PEqui-- 
page‘en reveié devant elle, & Payant in- 
diqué, ce pauvre malheureux fut amarré 
fur la culafle d’un Cañon , & receût fuir 
fes fefles plus! de cinquante coups de par- 
fette de la. main de ’plufeurs Négrefés,,, 
qu’on emploia pour ‘cétte ‘expédition, & 
dela main même de ‘elle pour laquelle it 
avoit fait le trou à'la planche , qui par pa- 
renthèfe , hétoit pas fort épaifle , parce 
que cette cloifon n'étoir faire que de plan- 
ches de fapin foït thinces. Nous remar- 
quâmes qu'aucune né!fefla bien fort, quel. 
ques ‘menaces qu'ün leür fitde lesfefet 
ellesmêrmes ;'fiéltés feféfloient pas micuk. 
I nyeut pas moÿen selles furiént au con: 
traire toutes fi Fichées côntré Va dénônciar 
trice, qu’elles 4e jétterent deflus , lorf 
qu'elles furent retirées le foir éfitre “ponts. 
orieut bien de la peine à lés appaifer, ëc 
à1Par rachet de leurs nains. | 
Elles n’en faifoiént pis de 'nême cons 
tre ceux, &'célles. qui dénonçoientiles Ne 
ie L "ec iles! INégres qui avoient'eu af 
ircenfemble, elles féfloient de bon cœur, 
ê& ne leur fifoient aucun aûtré mauvais 
traittement, La ‘raifon décètte différen- 
ce eft quelles s’eftiment fort honoréés d’a-. 
voir ic commerce avec les Blancs 3 &c 
noi G. 4. ccl-- 
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352 Voyages aux Côtes de Guinée 
celles qui ont eu cet honneur, font la Loi 
aux autres, &t celles-ci les regardent avec 
refpect, & avec foumiffion: : Nous avons 
eu plufieurs fois ces Scènes là pendant no- 
tre traverfée. Ce ne fut pas notre feul 
phuifir, nous eumes celui de prendre quan- 
tité de Poiflons, des Boites, des Dora- 
des, des Poiffons volans ; ces derniers font 
faits comme un gros harang, & de leur 
même couleur. . [ls ont deux -grandes af. 
les comme celles des chauve fouris, mais 
plus blanches, & grandes à proportionde 
leurs corps. Ils félèvent ‘jufques à quin- 
Ze , © fcize piés au deflus de l’eau, & 
volent cent ou deux cens pas de longueur; 
k nuit ils s’elèvent plus haut, & volent 
plus lom quele jour , parce que l’humidité 
de leurs aîless’entretient plus long tems 
par la fraîcheur de l'air. Quelquefois mé: 
me pendant la nuit ils volent jufques dans 
les hunes, dans les porte haubans, fur les 
gaillards. Nous en avons trouvé fouvent 
une aflés grande quantité, pour. .en man- 
ger notre refcétion, à la table du Capia 
Tainc à dejeuner, & à dîner; ils font d’un 
goss exquis. La meilleure maniére -de 
es manger. eft de les rôtir fur le gxil,-où 
de les frire à la-poile.avec'un faupiquet, 
En voici la figurent" aulloge Mass 
La Dorade eft,un grand. Poiffon, d'en, 
| b, 62 ‘VIKON 
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virom quatre piés , ou quatre piés & de 
mi de long. Il tire fon‘nom de fa cou- 
lèur, car dans Peau, M tête paroît d’un 
verd doré, &tout le refte de fon corps eft 
jaune comme-or, mêlé du plus bel azur; 
ce Poiflon 1e plaît à fuivre les Vaifleaux,. 
mais il nage d’une vitefle incroïable, ce 
qui fait qu’il eft très difficile à prendre. 
Nous-demeurâmes plus de trois femaines 
fans en prendre aucun’, quoique nous ent 
rot VabEs tous les jours er grande quan 
tité ; & je crois que nous n’en aurions: 
point pris dé toute là traverfée , fi enfim 
après avoir éprouvé toutes fortes de 
moyens, quelqu'un de nous ne fe fût a- 
vifé de mettre un morceau de linge au def- 
fus de Pameçon: Ce Poifloneit'un peur 
fec , hormis le deflous du ventre qui eft 
fort gras & fort délicieux ; vous'en verrez 
la figure après là detcription de la Bonite, 
Depuis nous en-avons pris à diverfés fois 
jufques à vint par jour; Ceft particuliére-- 
ment: ce Poiflon qui donne la -Chafle aux 
Poiflons volans, dont il eft fort ffiand. 
La Boniteeft un efpèce deThon,.elleeft 
: Jongue de deux piés , toute ronde , de la cou: 
leur dela tanche, c’eft auf un fort bon Poif- - 
fon; ily ena en certains Parages *: une fi 
$ gran 
*- Parage eft une-e‘pice de Mer de l'étendüe de 
la.vüe fouvent plus , quelque-fois moins, qui ef 
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254 Voyages aux Côtes de Guinée 
grande quantité que l’on diroit que le 
Vaifleau en eft porté. Nous en avons pris: 
fouvent plus de fix vint par jour, tellement 
que ne fachant qu’en faire, nous leur cou- 
pions feulement la ventrêche + & jettions 
le refte à la mer. A Ja fin PEquipage 
s’avifa d'en faler. Quand il a demeuré 
quelque tems dans le fel affaifonné avec 
un peu de poivre & des feuilles de Lau- 
rier , Left beaucoup plus délicat que quand: 
il eft mangé tout frais en voici la figure. 
Nousavonsauflipris auffi un certain Poif. 
fon nomme Perroquet de Mer ; il méritece. 
nomjuftetitre, carila fon.mufeau en tout 
femblable au, bec d’un Perroquet, & il eft 
verd prefque partout fon corps.LesMatelots. 
remplirent trois demibarriques de Bonites 
mais 1ls n’en profiterent pas beaucoup , 
car ce Poiflon fe gâta d’une telle maniére. 
que quand on le jetta à la Mer il faillit à 
nous empefter par.fa puanteur. Ils ne l’a- 
yoicnt apparemment pas, bien falé, ou le 
Climat étoit trop chaud pour qu’il fe püt 
conferver long tems.. Cette grande quan- 
utéde Poiffon que nous jettions ainfi tous. 
les jours. à la, Mer attiroit beaucoup de. 
. Res. 


- à certaines hauteurs où l'ou trouve des efpèces de 
Poiffons qui ne fe trouvent point ailleurs, ou fort 
rarement. 

1. Ventrêche, c’eft le deffous depuis ke bas de la. 
téte jufques vers le nombril, 
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ES en Amerique: 15f 
Réquiems autour de notre Vaifleau. Lie Re 
guiem dont vous pourrez :voir la’ figure 
dans une planche qui eit au:commence- 
ment, .eft un-efpèce de: Chien: ou de 
Loup de Mer, le plus goulu de tous lés- 
Poiflons, & fur tout qur eft très avide de 
chair humaine. Ils paroïflent jaunes dans 
Peau. … Ils deviennent-d’une grandeur & 
dune groficur démefurée. Nous en pri. 
mes:un jour un quiavoit douze piés de: 
longueur entre tête, & queue, 1l faifoit- 
un fort grand calme , & la Mér éroit unie 
comme une glace: pendant un:tems de 
calme on s’ennuye/extrémement dans un 
Bord, & on foupire continuellemetit a- 
près un peu de vent. Nous nous avifa- 
mes donc pour nous réjoiir un peu d’at- 
tacher une groffe.:piéce de : bois flottant à. 
li queue de'ce Requiem. Cette inven- 
ioncréuflit. à fouhait pour ñhous donner 
betücoup deplaifir. : Il ny eut point d’ef- 
fotts)_ point de fecoufles que cet animal: 
neïfivavec fa quéue, pour fe defaire de 
cette Boye qui Pémpêchoit de nager, &c 
de coùrir après les Poïflons; nous le vi- 
mes toûjours tout près de nous pendant 
épt ; tou huit heuresfe debattre,: & faire 
bouillonner la: Mér d’une maniére qui 
nous técréoit un peu &.diflipoit lennux du: 
calme, qui finit dur les fix heures du’ foir 
:MISION G 6. qu’il 
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qu’il s’éleva un perit vent à nous fairefaire 
près d’une heu pariheure.: Nous. eumes 
bien-tôt perdu notre Requiem de: veüe, 
Qui n’auroit pas eu ce fort s’il avoit ven- 
té, mais 1l en auroit fans doute eu un pi- 
re, car ce Poiffon eft fort du goût d’un E- 
quipage;pour moi je n’en ai jamais peu man 
ur les corps des DFE morts que lon jet- 
toit à la Mer, dont1 
ou quatre bouchées ,, car il a deflus & def. 


fous un triple rang de dents larges par bas, 


& pointües par haut; qui s’enchaflent les: 
unes dans. les autres ,avec lefquelles il cour 
pe Pos dunbras, où d’une jambe comme 
je couperois avec les miennes le bout d’u- 
ne afperge fort tendre, ow la cuifle & 
Paîle d’un: petit pigeon. Eomme il a la 
bouche au. milieu du ventre il nepeut rien. 
prendre qu'l ne fe renverfe fur le dos: Il. 
a toûjours à fes côtés deux, petits Poit- 
fons, qui par un inftin@ naturel lui fer 
vent de Guides, & de Pilotes pour:le 
conduire par tout. ©n prétend.que ce 
Poiflon eft aveugle, quoi qu'il ait deux 


gros yeux. Pai véritablement remarqué: 


voyant de ces Requiems. dans l’eau , que 
ces petits Poiflons piquoient cet. animal 
tantOt d’un côté , tantôt de Pautre, & 
qui fuivoit Pimpulfon qu'ils lui don- 
| noient; 


gere ayant plufieurs fois veu qu’il fe jettoit. 


ne faifoient que trois, 
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€ en Amerique. 1 
moient; quand on en prend} quelqwun ils 
s’artachent à lui, &on les prend enfemble: 
Nous enavons quelquefois pris defi prodie 
gieux , qu’il falloit les faire noyer, les te: 
nant fufpendus avec Pameçon à fleur d’eau. 

Quelques jours après cette avanture, 
nous primes un autre Poiflon.d’une figu- 
re extraordinaire, auquel nos'Matelots 
“donnerent un nom qui ne l’eft pas moins; 
ils Pappetlerent Diable. Ce nom doit vous 
faire voir par avance combien fa figure é- 
toit horrible. La voici telle que je lai 
veüe; elle mérite d’être gravée. . Elle éft 
tirée d’après nature: fa queue avoit plus 
de quatre aunes de France de long ; fes 
cornes de même,  & étoient de la grofleur 
d’unfoûet de Charretier. Ses yeux étoient 
au bout de fes cornes, il les faifoit remuer 
eomme un limaçon fait les fiennes. Sa 

“bouche paroifloit par deflous- d’une gran- 
-deur affreufe, fa peau étoit d’un roux H- 
-vide par deflus, & par deflous elle étoit 
blanche ; entre fes deux grandes cornes il 
en avoit quatre plus petites , : & une auffi 
de même aux deux côtés de fa queue. Une 
raye noire large de deux doits deffus, & 
deflous, lui prénoit depuis la queüe jufqués 
au ‘bout de:la:tête.,; al n’avoit du: tout 
point d’écaille; fa peau étoit aflés douce. 
Nous mimes: un améÇoN gros d’un: pouce 
& demi, avec une piéce de trois livres de 
| 2 G:7 lard 
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158  l’oyages aux Cütes de Guinée | 
lärd au bout, pour le prendre, :& on l’ata. 
tacha à une groflé manœuüvre ,:car nous. 
mavions pas de ligne affés forte pour le ti- 
rer : il nous fuivié depuis le matin jufques 
vers les quatre heures du foir fans mordre. . 
I} eflaia pourtant plufeurs fois , & il é-. 
toit-obligé ,: comme le Requiem:, de fe 
renve#{ér;c par lammême raifon pourpren- 
dre: la béchée ; (à propos de Requiem je- 
croi qué ce nom a.été donné à ce Poïiflon. 
par un Catholique qui felon-les:apparen-. ! 
cès chanta quelque Requiem-pour fon Ca-- 
maradé , que cet’ariimal avoit dévoré, 
gaïce mot de:Reguiem qui nef corinu que : 
dès Catholiques, ne'peut pasavoir étédon- 
né par: un autre.) C’éroit un plaifir «de 
woir tourner :cét ammalfañis deffusdefloüs. . 
A faifoit faire un cercle à la Mer de: plus 
de cent priés de tour; il fetouirnabienainfi: : 
trente fois avant de fe prendre: Enfin {ur  ! 
Jésquatrefbures ik mordit à ameçonsê& ! 
fort qu'ldürenmcoûta lawie.) ‘Ha quef.. | 
tion fut delle hifier à Bord: , avec lPamé- . 
Con feul mais on“craignit qu'il'nepliât, 
& qu’ainfi il ne vint à noûs échaper ; il . 
“ft donc conclu: quon mettroit la Cha-. 
tlouppe:a; la mer, cequifut fait: Où ke 
imâta:;on-mmt déux.doaines d’hommes. 
dedans, 8 les :palans pour‘pouvoir le hif- 
er, on fil de Bord la hgne'à une Là 
ner * VE, 114 10e 
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Jongueur ; tout ce monde eut bien de-la 
peine à mettre ce Poiflon hors.de l'eau. 
Îls effayerent une fois de le mettre-dans 
h Chalouppeavec les palans , maïsil lui 
fit tellement plier le côté par fa pefanteur- 
qu’elle prit Peau par deflus le plabord, & 
que nous craignimes qu’elle ne virât. On 
leur cria de Bord de le bien amarrer par la 
queüe, & par les cornes, & de le mener 
à latoue, ce qu'ils frent. Il donna bien 
de la peine enfuite à hifler à Bord ; -on le 
mit fur le gaillard de derniére dont il oc- 
cupa toute l’efpace. Le tems étoit beau, 
il fouffloit un petit vent frais qui ne don- 
noit que trés peu de mouvement à la Mer. 
On remit la Chalouppe à Bord , enfuite 
onaventa, Car on avoit mis en panne; êT 
-cargué les bañles voiles quand on la mità 
la Mer; quand tout cela fut fait lEquipa- 
ge vint fur le gaillard, & chacun dit quel 
Diable de Poiflon.eft ce là | nous n'en a. 
vons jamais veu, de pareil. , Le nôm:de 
Diable lui demeura. ,, On voulut voir çe 
‘qu’il avoit dans le ventre ; on y trouva. 
quantité de Poiflons, grands &t petits; fa 
chair étoit livide , & fentoit terriblement 
le fraîchin ;. fes arêtes étoient comme des 
os durs, & épais, on lui coupa la queue, 
& les cornes pour les faire fécher , & les 
garder par curiofité ; le Capitaine les prit 
| “ pour 
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pour foi. Elles étoient noires comme là: 
raye du milieu, 1l rendit une quantitépro- 

digieufe de fang: On héfita fort favoir fi 
on en laïfleroit manger à l’Equipage; l’E- 
tat major étoit d’avis qu’on le jetrât entié. 
rement à la Mér. plufieurs des OMciers . 
mariniers, & dés Matelots témoignérent 

unefi grandé envie d’en manger qu’on les. 
Jaifa fire. Ils en prirent ce qu’ils trouvé- 

rent le plus à leur gré; comme-toute Pé- 

chine, qui avoit-bien-dans le milieu rirant- 
vers la tête, un pié & demi d’épaifleur.. 
Ts falérent -tout ce qu’ils en-refervérenr, . 
car ils ne voulürent point en manger de: 
frais, & jettérent lé refte à là Mér.. Dès; 
le Iendemain ils en goûtérent; & le trou-- 
vérent fort bon: ;: 1l$ en mangérent leur 
faoul tant qu’il dura, & ii ne leur fit point: 
de mal ; ceux:qui avoient été d'avis qu’il 
lé falloit jetter à la Mér furent bien fâchés . 
de n'en avoir pas-pris aufhi bien. leur part : 
que les autres, cependant ceux ci partagé- - 
rent avec eux ce qu'ils enavoient , & fe. 
divertifloient enfüuite’en difant qu’ils: 2 
voient mangé le Diable; ceux qui-n’en 2-- 
voient pas mangé leur difoient qu’ils a- 

voient aufli le Diable au corps. Après la 

_prife de ce Poiflon il nous arriva d’autres 

avantures: qui nous firent faire d’autres 

exercices, Mais qui nous firent bien plus. 
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de plaifir dans Pefpérance d’un riche bu- 
tin. Notre attente fut en partie rem- 
‘phe, & en partie fruftrée. Nous decou- 
vrimes un mardi au matin, à une heure 
de Soleil, un Bâtiment qui étoit bien à 
quatre licuües de nous; nous forçimes de 
voile tant que nous pümes. Avant la nuit 
nous l’approchâmes à la diftance d’une 
heue, mais la nuit furvenant il fit faufle 
route, & le lendemain au matin 1fetrou- 
vaautant éloignéde nous que la veille.Nous 
_ le pourfuivimes,& l’approchâmes de même. 
Ce manège dura pendant cinq jours. En- 
fin le fixiéme au matin nous eumes beau 
regarder de tous côtés nous ne pûmes - 
plus'le voir ; ïl avoit fi bien fait fauflè 
route qu’il nous échapa. Ce fut bien la 
un autre Diable , nous en fümes fortcha- 
grins. C’étoit un Brigantin Portugais qui 
alloit à la traitte des Négres, & qui par 
confequent avoit outre {es Marchandifes,, 
bien des livres de poudre d’or, mais enfin, 
qu’y faire, 1l falut s’en confoler: Pour le 
coup notre cfpérance fut vaine, & inuti- 
e ; dixhuit jours après nous en vimes un 
autre qui nous donna de la peine ; mais 
non pas tant que l’autre, & nous fit plus 
de, plaifir.. Car après lui avoir donné 
Chañle pendant : un -jour inutilement, 
ce'-qui nous fit bién de chagrin ae 
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la crainte de le manquer , & de noûs € 
carter de lui pendant la nuit, le lendemain 
nous en fümes bien dédommagés.,-quandün. 
peu après la pointe du-jour nous:le -vaines. 
tout près de nous... men étoit pas à 
plus -de cinq quarts.-de-lieue.  Cepen- 
dant 1l nous fit courir jufqu’après ‘m1- 
di avant de le pouvoir attraper. Quand 
nous fûmes ;à la portée du Canon nous. 
hiflâmes pavillon Anglois, ilämena fon 
petit hunier, mais nous'ayant Mmieux:exa- 
minés il reconnut par!la fabrique de no- 
tre Vaifleau que nousétions François.il re-. 
hifla au plus vie fon hunier, & tächa 
de füir mais ce fut -en vain, car -peu :de- 
tems, après noûs l’approdhimés à a por- 
tée.de; la voix. Noûs amenämes le:pa- 
villon Anglois ; & hiffâmés le Françoïss 
&-lui fimes Commandement de inettre fa 
Chalouppe à la Mer ,: & de. venir à 
Bord : il voulut réfifter, difant qu’elle é-- 
toit toute-entr'ouvérte, & qu’elle: coulez. 
roit:basd’eau:, mous lui crimes ques'ilne 
la mettôit. à l’eaurnous allions dur ‘ürer 
notre:bordée: À ‘ces douces paroles ; 1: 
fe mit au plus vite en état dobeir , &c 
ils vinrent quatre:à bord, où ils:refte-. 
ent; on amarina cette Chalouppei, car: 
nous né daignâmes : pas méttre la notrè 
à:là Mer, avec-desMarelors;un re 
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& un Pilotte François, qui en trois vo- 
ge ges porterent.tont lerefte de l'Equipage 
Portugais à notre Bord ; 1ls étoient en 
tout feize. Nous mimes douze des no- 
tres deflus, & y renvoyâmes quatre Por- 
tugais pour faire le même nombre ; entre 
ces doufe étoit un Officier, un Pilote, & 
un Moufe pour faire la chaudiére. Le 
Capitaine fit.porter du bord ,de la prie au 
notre ce qu’il jugea à propos, & quand 1l 
eut réglé toutes chofes 11 donna ordre au 
Capitaine de la prife de le fuivre, & de 
faire même route que nous. Dans ce 
tems là il faillit darriver un accident fà- 
cheux à notre prife, faute d’yavoir bien 
pris garde. Elle nous aborda,, & comme 
la Mer étoit un peu grofle ,. nous 
craignimes avec raifon.qu’elle .ne s’écrafit 
contre notre.Bord; elle en fut quitte pou 
cafler fon boutehors * en pañfant par de- 
vant notre beaupré; après cette heureu« 
fe fatigue il fut-quefkion de foupér.; no- 
ntre Capitaine qui étoit fort généreux ; &t 
d | Léidpar its | Net 
.* Bontchors jeff, une mpiécedghois.en re un, 
bâton de pavillon qu'on attache au bout du beau- 
“pré ,&'qu'on avance en dehors dix, ou doufe prés 
Melon la grandeur du Vaifleau , & au bout de ce 
bâton on attache les points d'une voile qui s'appel- 
lee foc, qui commerune voile latine ; eft la 
* par lebas. & va toûjours en diminuant jufques au 
‘haut, qu'elle fé termine <n'pointes se 
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galant homme fit fouper le Capitaine Por- 
tugais à {a table, & la lui donna tout le 
refte de la Campagne ; il nous fit perr- 
dant ce fouper, & continua plufeurs fois ! 
dans la fuite , des rodomontades Portu-! 
gaïfes à pifièr de rire, entre autres celle-: 
ci; le Capitaine lui ayant fait honneur ! 
de boire à fa fanté, RE tué repondit d’un. 
air fier,(qu’itn’auroit point cet honneur , s’il. 
ne s’étoit point fäit confcience de faire tuer! 
fon monde, & detuerle notre, ce qu’il ne! 
croyoit pas qui fût permis , parceque c’étoit | 
contre la loi de Dieu; & qu’il nefe pouvoit. 
pas que dans un Combat il n’y en eût de 
tués de part, à d'autre. Car s’il avoit 
voult, ajouta t'il, fe deffendre jamais nous 
ne Paurions pris , veu. que les armes, & 
les munitions ne lui mmquoient point à 
Bord.Notés s’il vous plaîtqu’il n’avoit pour 
toute artillerie que quatre petits méchans, 
Pierriers tout rouitlés, une demi douzaine 
de fufils', & autant de fabres. N’eft ce 
sv bien. de quoy fé defléndre contre un. 
J'aifleau capable de tenir tête par fa gran-, 
deur, & ie nombre de fon Equipage à un. 
autre de foixante piéces de Canon. Nous’ 
rimes de bon cœur de cette rodomontade, 
les autres qu’il nous fit dans la fuite é- 
toient à peu près de ce genre. ŒCtla 
Rous ffoit plaifir, nous en rions agréer 
JUS 
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blement ; nous tâchions chacun à l’envide 
Hui faire plaifir ; 11 étoit de toutes nos par- 
ties, nous voulions le dédommager par 
là du chagrin qu’il avoit d’avoir perdu fa 

oudre d’or, mais felon le train cemmun 
des chofes de ce monde ce qui fait dg 
chagrin à l'un fait du plafir à Pautre, 
nous avions pour le moins autant de plai- 
fir davoir pris fa poudre d’or que lui .de 
chagrin de Pavoir perdüe. Comme on ti. 
choit de recréer le plus qu’on pouvoit le 
Capitaine Portugais je me rappelle en mé- 
moire le comte fuivant qu’on fit un foir 
à Taäbic. 


LES URSELINES 
CONTE D.E.R. 


. Un marchand de Curiofitez en yvoire 
avoit à Paris une maifon dont lé derrié 
re donnoit dans le jardin des Ufrfelines; 
Parmi les Curiofitez qu’il vendoit libre- 
ment , l’appetit du gain lui en faifoit ven- 
dre de deffendues. Entr’autres 1l vendoit 


de ces Bijoux contrefaifant le naturel, qui 


fervent aux femmes lubriques pour fe 
afler de Galans. Le Gouverneur de 
aris layant appris envoya des Archers 
pour vifiter la maïfon. Dans la furprife 


où futle marchand , ne fachant comment les 
, Cas à 
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cachet, il les mit tous dans un parñiét, a 
par le moyen d’une corde & d’une pouheil 
le defcendit dans le jardin des Uffelines, 
cfperant bien, quand la vifite féroit fait- 
te de retirer le panier à lui ; mais comme ce- 
la arriva vers les onze heures du matin ; 
qui..eft juftement lé temps que les Urfe-, 
lines vont prendre-un peu de récréation 
dans leur jardin , quelques unes qui sy 
promenoient , voyant un panier attaché 
à une corde furent curicufes d'aller voir 
ce que c’étoit. Quel fpeétacle bon Dieu 
pour des Religicufes, qu’on fçait aflés a- 
voir le nom dans le monde de fe fervir de” 
ces Bijoux. Elles détacherent ce.panier & | 
le furent porter à là mere Abbeñe.. Quand 
la mere l’eut receu elle fe mit dans la tête 
que cétoit une piéce fanglante, qu’on lui 
faifoit en. veüe de lui reprocher que toutes : 
fes Religieufés menoïent une vie lu-, 
brique. Dans la fureur qui Panimoits 
elle fut dans fa chambre, prend une toiles 
avec du fil & une éguille dont elle couvrit! 
le panier & écrivit une Lettre fanglante, 
à Mr. le Gouverneur de Paris, pour lui, 
füre voir l’affront qu’on lui avoit fait &t les 
prier d’en informer pour la venger. Il é-{ 
toit près d’une heure quand elle Peut f-, 
nie. Elle fit porter d’abordle Panier &, 
fi lettre chez Mr. lé Gouverneur qui lere-! 
ceut 


, - € en Amerique 167 
ceut étant au Défert ‘d’un -Répas ‘qu’il 
donnoît à plufieurs ‘perfonnes-de qualité: 
entre léfquélles il yavoit quantité de fem 
mes ‘& de filles. ?4/Abbefñle des Urceli- 
nés qui entretendit ün commerce d’anutié 
avec Mr. le Gouverneur lui faifoit ordi- 
nairement préfent des plus beaux fruits &t 
des plus belles fleurs de fon jardin. Com 
me Mr. le Gouvernéur étoit à table 
quand il receur le panier, le refpect- qu’il 
devoit à la ‘Compagnie ne lui permit pas 
de lire la lettre, 11 la mit dans fa poche & 
icrut que c’étoit un panier defruit que Ma- 
‘dame l’Abbeñe lui envoyoit. En vérité, 
dit il à la Compagnie, Madame dés Urfeli- 
nés eft trop bonne, elle m’accable de pre- 
fens,& me donne journellement tout ce qu’il 

a de beau dans fon jardin  Gependant 
j'avoue, qu’elle nem’a jamais rien envoyé 
qui nait fait plus de plaifir que ce panier, 
tant-il vient à propos. Mesdames cela vous 
regarde. 

Les Dames entendant parler des beaux 
fruits de Madame PAbbeñle, prirent leur 
couteau & travaillerent au plus vite à le 
“découvrir ; mais. | 

Quels fhebtacles nous font offerts. 

Si-tôt qu’il fut decouvert. Dans limpas 


tience où toutes les Dames étoient de voir les 
beaux 
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beaux fruits, les plus éloignées. le pouf 
fent & le renverfent fur la table. Les jeu- 
nes filles mirent leurs mains fur leur vifa-, 
ge en voyant cette tête de Medufe , mais 
les femmes mariées étant un peu plus fti- 
lées à la douce Batgatelle, demanderent 
à Mr. le Gouverneur fi c’étoit la le fruit. 
de Mesdames des Urfelines. Le Gouver- 
neur qui n’y comprenoit rien, s’écria Mo- 
grebleu ,des Garces car,ilalla paruneautre 
erreur s’imaginer que Madame PAbefé 
avoit Oté ces meubles à fes Religieufes. On 
lu dit de lire la lettre qui découvrit le pot 
aux Rofes. 
: Cette prife nous fit faire le refte de 
notre traverfée avec bien de la joyeles Né- 
greffes qui accouchoient de tems en tems 
à Bord ne laïfloient pas de l'augmenter , ces 
nouveaux nés remplifloient en partie ceux 
ui mouroiïent ; nous fümes pourtant af- 
és heureux, pour n’en perdre pas. beau- . 
coup dans cette Campagne. Chacune de 
ces Négrefles dès qu’elle était accouchée, 
venoit prefenter à quelqu’un de nous fon 
enfant: 1l yen eut unefois une qui accou- 
cha tout à coup fur le lit de notre Capi- 
taine en fecond , & qui le mit en bon é- 
tat, comme vouslepouvés croire: elletrou- 
Va apparemment fa chambre ouvertelor{- . 
- qu’elle fe trouva preflée de mettre bas fon 
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‘paquet, & y entra, dans le mornent qu’il 
enétoit dehors. Cet accident qui le. ficha 
autant qu’il la furprit, nous donna bien 
lieu denre, & delerailler ; il avoit pour 
tant pas à coup'{eur trempé fon goufpillon 
dans le benitier, car te noiveau né peu a- 
près vintnoircomme dujayet. Avänt la fin 
"de notre traverfée fi c’eût été lui qui Peût 
“bâti ,il ne feroit pas devenu ainfi noir ,ilau- 
roit été Mulâtre, de couleur d’un blanc. 
fumé; ailleurs il ne fe pouvoit pas qu’il 
fût fon pere, veu qu’il ny avoit pas qua= 
tre mois que cette Négrefle étoit à bord, 
“auf étoitellegrofle quand on l’acheta , mais 
tout cela n’empêcha pas quenousneriffions 
de tout notre cœur du plaifant accident 
‘qui lui étoit arrivé, & qu’i ne fût bien 
raillé, & bien agréablemetit. | 
Cette avanture fut fuivie d’ühe autre 
qui ne laifla pas de nous faire bien rire, 
quoi qu’elle arrivat par ün fujét digne de 
pitié Un‘de nos jeunes volontaires d’en- 
iron l’âge de feize à dix &t feprans, étant 
très mal par une maladie qui Pavoit fait 
Janguir près de-deux mois, dit à PAumôniet 
‘qui Pexhortoit à fe réfignet à la volonté de 
Dieu, ‘en prefencede plufreurs perfonnes : 
hé que dira ma mere que je me fois laiflé 
comme Cela mourir à Bord. La mort 
eut point d’égard à fa complänte, 
F H | car 
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çar elle Penleva deux heures après. 
Enfin deux mois de traverféeécoulez  … 
nous découvrimes-un lundi au matin, en- * 
iron les neuf heures de petits Ilets, qu’on 
appelle les Freres, qui ne font propre- 
ment que des Roches: elles s'élèvent au 
deflus de Peau, .& ne font pas fort éloi- ” 
gnées de l'Ile Tabago , qui a -fouvent été 
en proye à différentes Nations qui ont fait 
des armemens confidérables pour fe l'en... 
ever les uns aux autres. Mr:leComtedE- ” 
trées Vice-Admiral, & depuis Maréchal 
de France en 1678. au retour de fon ex-. 
pedition périt fur-PIle d’Aves qui eft fort 
platte, lui & toute fa flotte à la referve « 
d’un feul Vaiffeau de Roi. Cette Ile qui à 
æft fituée dans le fond du Golfe du Mexi- 
que, eft la premiére de toutes les Antilles: 
du côté du midi, elle eft auf une des : 
meilleures, &-unedes plus faines, detout | 
ce continent. Je n’en ferai pas ici une plus " 
ample defcription, parce qu’elleeft à pré- « 
ent inhabitée. Peu de jours après la de. « 
couverte de Pile de Tobago, nous vimes « 
des Iles de la Zriité, & de fainte Margue- 
rite. dl s’en falut peu que nous ne perif. « 
fions fur les côtes de la derniére par un * 
brouillard épais qui nous empéchoit. de: 
bien diftinguer les terres; nous allions * 
ous gnfourner dans un Golfe, à fond 
; plat 2 
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plat, dont nousineferions jamais Fortis, 
au moins avec nos Vaifleaux, fi lé broiil- 
lardenë s’étoitrun peu diffipé;: & qu’il ne 
e fût enfuireélevé;un peu de vent. Nous 
_ fûmes par ce moïén: heureufëment déli- 
vrés du Naüfrage que nous ne pouvions 
éviter; fi noùs euffions entré plus'avant 
dans ce Golfe: : Quand nous eumés!dé- 
pañté cetre Ile de faite Marguerire., ‘qui 
eft la plus grande de toutes les'Iles de def 
. fous le vent & qui appartient aux Effa 
gnols , nous découvrimes la Côte de Car- 
raque, fur la fin du mois de Mars:  Cet- 
te Côte s'appelle ainfi du nom de la prine 
cipale ville de cette contrée, qui éft Care 
| acces, avañéée de quelques lieuës dans les 
térres: Le vingt & deux nous mouillà- 
mes devant la Gyiare; qui eft une petitë 
ville fituée au pied d’une Montagne fort 
haute, qui s’étend tout le long de la Mer. 
Lie port de cette ville eft fort découvert, 
& expofé au vent de Nord-Eft; peu s’en 
falut que notre Vañleau n'y périt,, parcé 
que notre Cable cafla- comme un verre dès 
qué notre anchre eut pris fonds. Nous 
eumes heureufement le tems d’en mouiller 
ne féconde , avant d’être à la Core, fur 
laquelle nous fûmes {ur le point d’échoûer; 
fous ne reftâmes là que quatre jours par- 
que ce n’étoit pas le lieu de notre des 
2 tina- 
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| #ination. Ce que je remarquai peñdant:ce 
petit féjoùr de :plus: confiderable: fut: les 
-procefhons noéturnes,-& continuelles que 
rent les Efpagnols, :ponr honorer la paf 
fien du Sauveur, qu’ils célébroient dans 
«ce:tems Ja ; il fembloit que Ja Ville étoit 
æn feu, par la grande quantité de Cierges 
allumez. : Les proceflions étoient compo- 
fées de plus de deux cens perfonnes |, & 
accompagnées d’une multikude très gran- 
de d’autres-hommes, de femmes, .& ;d’en- 
fans, qui Chantoient à l’'Efpagnole. C’eft 
à dire, bien mal , & qui fe difciplinoient 
de bonne forte, jufqu’à faire fortir le fang 
de leurs épaules ;:s1len faut croirele bruit | 
commun ,  & Popinion qu’on a dans le 
monde dela dévotion Efpagnole; au for. 
tir de ces actions publiques de piété, à 
eur façon, 1ls vont au Bordel, & font 
bien d’autres chofes qui ne valent pas 
xaicux. Je ne.croi pas facilement les cho- : 
#es qui peuvent avoir.quelque rapport à la 
mécdfance,. mais.après ce que j’ai veu de 
mes propies yeux ,; dans.les lieux de 
gette Côte , que-j’ai parcourus, je n'ai | 
pas de peine à croire la plus grande partie 
de ce qu’on en dit. J’en ferai le recit dans 
da fuite, fuivant quelles occafons s’en fe- 
gent préfentées. Il y avoit nombre de 


Moines & de Prêtres parmi ces Flagellans. 
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Ce n’eft pas ce qui: me donneroit uneplus 
haute idée de la: fainteté de'ces actions, 
* car cértamement les Moines &'les Prêtres: 
valent généralement: moins querles gens: 
du'monde ; cela eft encore pluswvrai en 
Efpagne où l’Inquifition les met à couvert: 
du: blâme public, parce qu'y étant les: 
Maîtres, tout le monde les craint, & leur: 
fait extérieurement civilité , quoi qu’om. 
{foit convaineuw de. leuts defordres & de’ 
leurs: fcandales: d’ailleurs. le public fait 
très bien que qui que ce foit:qui voudroit. 
les blâmer, ou trouver à redire àleurcon-: 
duite , feroit infalliblement perdu; parce! 
qu’ils trouveroient le fécret de Je fure: 
tomber entreleurs mains, dont:on'ne fort: 
que pourallér au Büûcher ou:{ur l’Echa- 
faut, oupour lemoins on.eft condainné à: 
li perte de tousfesbiens& à detrèsgrandes) 
peines après avoir demeuréles deux ,trois,, 
quatre ans dans des-prifons cruelles & fou, 
vent fans. favoir pourquoi. on y eft.. Car 
Pon:efk;dans: l’obligation-de saccuifer fo1+ 
même. & de: confefler des ctimes qu'on na 
. pascommis, & de deviner les chofesdont! 
eneftaccufé, fansque jamais ct illuftre 
& maudit Tribunal vous déclare que vers: 
la fin: du procès les chefs d’accufation 
qu’on a portés contre vous, ni VOUS CON- 
fronte-à vos témoins, ouaccufateurs, qui 
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y dénoncent toûjours ceux: qu’ils veulent 
perdre ,: en.fé fervant du pretexte de la. 
Rcligion.) Là fuite èn apprendra quelques: 
petits trditsiparticuliers, mais ceux qui érr 
voudront lire une Hiftoire trés particula- 
rifée n’ont qu’à lire le livré qui a pour 
titre,  Hiftoire de lInquifition de Goa, 
impriméà Amfterdam chez Eftienne Ro- 
p.71 UN à. HSE 
La Guiare. eft à'huit ou neuf lieuës de: 
Caracos ti; mous-en partimes le jeudi après 
avoir pris deux Bœufs en vie, les plus 
beaux que j’aye veu & quelques autres ra= 
fraîchiflemens.: Dès que nous eumes mis 
à la voile on en tua un, dont on diftribua: 
une partie à PEquipage ,. qui avoit grand: 
befoin de: cette douceur: Caroutre: que 
nos vivres cominençoient à finir; quoi 
qu’on en eût retranché une partie, ‘ls. 
commençoient auffi à fe gûter. Notre 
déftination étant d’aller à Porto-Belo nous. 
ne nous arrêtâmes pas en beaucoup d’en-. 
droits de cette Côte, & nousne:réftâmes. 
pas long tems devant ceux où nous mouils. 
limes. 5H IS VON 98 TON RNG 
_ 9° Cartagène fut le‘liéu: où nous fimes le 
plus long féjour, avant de terrir à Porto-. 
Belo.. Nous y arrivâmes environ quinze 
“jours après Pâques;: nous mouillâmes d’a- 
bord dans la: Rade foraine, parce qu’il € 
Ÿ £ H - toit. 


€ en Amerique. | 

toit nuit quand nous abordâmes devant 
“certe Ville. Le furlendemain de notre ar 
“rivée nous' levämes l’anchre ; pour aller 
» mouïller à Bowcachique; je ne m’arrêterai: 
point à faire la defcription de cette Ville 
qui eft une des plus jolies , & des meil-- 
Teures Villes. de l'Amérique & en même 
tems des plus riches. Je dirai feulement: 
que jy allaÿ trois, ou quatre fois, pen- 

dant huit jours que nous fûmes mouillés- 

devant Boucachigte, qui en eft éloigné de 

deux lieuës par Mer. Ce Boucachique cit. 

un Fort aflez grand fitué dans une petite- 

Île qui couvre lentrée de la Ville. fl fe 

fentoit bien des coups de Canon que le 
fieur de Pointis Pan 1697. fit rer contie 

es Murailles qui en étotent encore entié- 
rement renverfées en plufieurs endroits; 

Je dedans de ce Fort étoit tout détruit, &C 

fans deflus deflous. Nous le faluâmes de” 
fept coups de Canon: mais il ne nous ren- 

dit point le falut. Hors que je fus à terre” 

pour le voir je remarquai plufieurs piéces: 
de Canon, qui étoient fous les ruines» 
‘dont la culafle ou la bouche feule paroif- 
| foient ; les Soldats: qui y étorent nous di-- 
rent mille injures , comme pour fe ven-- 

ger de l’état déplorable où les François 2- 

voient réduit leur Fort, On en envoya 

‘quatre à notre Bord, pour y faire la gar- 
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de , qui donnérent lieu à un différend». 

parce que nous ne voulions point les rece- 

voir 5,11 falut pourtant enfin: les, y laïfler 
entrer ; ils furent caufe qu’un dé nos 

Commis, qui, mourut pendant ce tems là, 

& qui. étoit Carholique fut jetté à la Mer 
fans mefle ni.chant , & comme ils. difent 

à la Huguenotte, il y. fut jetté de nuit à 
la fourdine pour éviter les fraisde Penter- 

rement que les Moines n’auroient pas man. 
qué de faire payer confidérablement., quoi 

qu’on l’eût jetté à la Mer, efperant par la 

d'éviter les frais. de lPenterrement qui 

font exorbitans en ce Païs là & qu’il faut 

* payeren le jettant a la Mer dans le Portcom+ 

me fion l’enterroit; car ces Monftres fem. 

blables. à des Corbeaux fe jettent.fur les. 
corps morts, non pas pour dévorer. leurs 

cadavres, mais pour en retirer. ce qu’ils 

n’ont peu emporter en l’autre monde avec 

cux, & enlever leur bien, fous prétexte 

de Religion, 

Ils ont trouvé le fécret de s'enrichir 
très confidérablement à. la faveur de leur 
vœu de pauvreté ; ceux même quien font le 
vœu Île plus rigoureux, & qui.prétendent 
être les-plus exacts imitateursde l’extrême 
pauvreté de Jefus Chrift, roulentfur.Por.& 
Pargent | ont des pierres précieufes en a- 
bondance, leurs Eglifes font enrichies d 
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fitées de ces riches métaux: Ïls ont des” 
chandeliers de’ cing:pieds dé haut, de pur: 
argent, deslampes'de cinq:, fix piés” de: 
diamètre, . de'pareil métal; rdes Soleils d’or! 
& d’argent qui font des Machines pira- 
midales au haut defquelles il y a‘un rond: 
ouvert garni'de rayons commé un Soleil! 
fermé de deux glaces du plus beau Crif-: 
tal; où ils expofent à la vuë du Peuple 
l'Hoftie conifacrée avec laquelle: ils don- 
nent Ja bénédiétion ; : & qu’ils portent en: 
Procefion.  Lorfque je ferai à Porto- Be-* 
D, où j'arriverai bien-tôt, je ferai la def 
cription d’une proceffion que j’y'ai vü fai-: 
re, & qu'ils appellent du: St. Sacrement:7 
il:y a dequoi faire rire, gémir;..&t horreur: 
en mêmetemse , 

r Leurs Eglifes font riches aude à de ce. 
qu’on peut s’imaginer, or, Pargent, &c: 
les pierreries y reluifent detous côtés, les' 
chapelles dédiées, & confacrées aux faits : 
& aux faintes' n’y manquent pas ;: Jai: 
compté par ee “dans une-Eglife de 
Moines qui s’appéllent-de St: Dominique . 
trente fix: chapelles tout autourde PE«:- 
glife ; fans-compter ce qu’ils appellent le 
‘grand autel ,où -réfide P'Hoftie: dans des: . 
coupes d’or qu'ils appellent le St: Ciboire  . 
enrichies de pierreries, déperles fines, &c: 
d'ornemens en fculpture, due prix inf 
ÿ P5" 
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ni; il ya de ces Ciboires qui font fi pefans”, 
qu’on:he fauroit les tenir long tems d’une». 
feule main:, mien embraffer le deflus du 
pié d’une: feule qu'avec grande peine. Ce. 
grand autel donc faifoit letrente fepriéme ::\ 
il y avoit le quart de ces chapelles qui é- 
toient dédiées à la feule Vierge Marie, ! 
fous divers noms; comme de confolation ;:! 
de la paix, de guérifon , denotre Dame: 
de: bon port, de: notre-Dame de gracé, de!” | 
notre Dame dé: hiefle ; :11:yÿ emavoit une: É 
dédiée. à. Phonneur ‘dé. Pafñlomption de la 
Vierge. Les Catholiques regardent cette 
affomption commela Pique dela Vierge, & 

parune crreur très condamnable & en mê-« k 
me-tems très groffiére ilsdébitent au peu! 
ple ignorant & groffier, que la Vierge 
Mfarie ‘eft montée au ciel en cor ps'ê&en: { 
âme, & ils ontlà foiblefie d’appeller cet 
te fête la réfurreétion, & la Pâque de la: 
Vierge ,:afin d’égalifer dans les miftéres. 
autant qu’ils le:peuvent:, : la mere au fils,» 
Pélevant:en plufeurs ‘rencontres au deffuss 
delui: Il:y en avoit -entr’autres deux dont: 
unc étoit: dédiée àrnotre Dame de groflef-! 
fe; Virgini Prégnanti ; autre à notre Da-# 
medel’accouchement: Virgini parturienti.M 
Quand je vis ces deux:Autels , je ne pu 
m'empêcher de.dire; en riant, & en mê- 
me tems en difanc la vérité , qui nefe dit 
| ja 
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jamais mieux dans des rencontres qui por 
tent à l’indignation comme celle là, qu’en 
tournant en ridicule & en rifée des chofes 
quine peuvent être traittées autrement: 
parbleu dis-je’ voila deux autels dédiés à : 
la grofiefle, Pautre à Pacouchement; il é-- 
toit bien jufte que les Prêtres, &c les Moi: 
nes confacraflent à la piété & à la Reli- 
giondeuxaétions, ou deux tems, par lef=— 
quels ils font pafler les femmes de ces Païs 
ici, Commeils fe croient confacrés à Dieu” 
ils fe croient auffi en droit d’ériger des au- 
tels pour préferver les femmes des dan- 
sers, & des périls auxquels ils les expo- 
fént dans ces occafñons; Voions leur dis-je 
fi nous ne trouverons point quelque autel 
dédié à la génération, ou à la conception ;-. 
nous ne fortimes point du lieu où nous 
étions pour en trouver ; ily enavoit un 
_ dédié à la conception de la Ste. Vierge, a-7 
près cela dis-je il faut tirer Péchéle; par 
ma foi c’eft trop, ils-ne fe contentent pas 
. de confacrer des Autels à la grofeflé, & 
à-l’accouchenient, ils en confacrent enco- 
re au moment, -& à l'inftant de leur plat 
Gr. Fi! c'en eft trop, allons nous en, 
je n’en veux plus voir davantage. Nous : 

nousen fümesen effet, je crois que fi nous 
avions refté nous aurions infailiblement 
trouvé encore d’autres Autels dédiés a la: 
| H 6: me - 
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même Ste. Vicrge. Nous rimes enfuite 
de bonne grace; vous. croyez bien qu’iË 
ny avoit point dans macompagnie ou en« 
tre ceux-avec qui: J’étois ,. nt Efpagnol ;. 
ni Moine, ni perfonne qui pût me déferer 
à ’Inquifition , comme 1l n’auroit-pas man- 
qué d'arriver, s’il y en avoit-eu  Güärils 
font obligez:par ce brave tribunal de J’In- 
quifition de dénoncer. * fous. peine d’ex- 


communicationmajeure,qui que ce puifle- 


être quisparke contre leurs pratiques, ma- 
ximes, où dogmes. Parce moyen ils ont: 
tellement jetté dans les efprits l’épouvens 
te, la terreur’, & la crainte de la damna- 


tion éternelle, qu’ilsprérendent que cette 


excommunication renferme, que le fils 
dénonceroit fon propre pere, & le pere 
fon-propre fils. Ainfi par cette Machine 
diabolique ils ont renverfé tout ce qu’il y 
a. de-plus faint &: de:plus- Sacré dans la, 
grace & dans la nature, &. ont établi des 
loix. qui leur. font:entiérement. oppofées. 
Permettez moi, .je vous prie. mon très 
cher leéteur cette petite réflexion que je 
ne doute point que vous ne fifhés bien 
vous même: En vérité les Prêtres & les 


Moines {ont d’habiles.gens ; on ne peut 


rien 


*-L’excommunication m2jeure eft'ainfi appellée . 


parce qu’elle eft réfervée au Pape ,. perfonne n'en. | 


peu abfoudre que Jui. 
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rien ajouter à leur adrefle, pourgagner de: 
lPargent: dévotement., & religieufement: 


Hs ont trouvé le fécret par linterceffion 
d’un même faint,. ou fainte, bâtifé, de 


. différens noms ,.de fubvenir aux néceflitez 


La 


des deux fexes, & fous prétexte de leur. 


faire témoigner leur réconnoïiflance pour 


les biens qu’ils prétendent en avoir receu; 
ils enrichiflement fuperbement leurs Epli- 


fes , & leur Autels, rempliflent leurs 


 bourfes,. & leur coffres, font bonne ché- 


-re,. & fe divertiflent graflement aux dé- 


pens d’un publie idolâtre &c aveugle, & 


des véritables pauvres. qui par le trifte fort: 
de leur naiflance. font-privés des biens de 
cemonde, & hors d’état d’efperer du fou- 
lagement de ceux qui pourroient leur en 
donner ; parce qu’ils s’épuifent pour em- 


 bellir, orner, & enrichir des Temples où 


afleurément Dieu n’habite point; & rem- 
plir la panfe de gens ambitieux, parefleux, 
gourmands , pallards , & fenfuels , qua 
font leur Dieu-de leur ventre, qui fuc- 


. cent Ja fubftance de la veuve, & de l'or. 


phelin , fous prétexte de longues priéres, 
& de longues- oraifons. , Il faut que li- 
gnorance des Peuples qui vivent dansune 


telle fuperftition foir bien grande , que 


Jeur aveuglement foit bien profond, pour 


mg.pas.s’apercevoir de Pidolâtrie, des-er« 
H_.7 rEUTS, . 
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reurs, des fraudes, de la malice , de lhi- 


pocrifie, & des tromperies de ces mal- 


heureux qui détiennent ainfi tant de pau- 


vres âmes captives fous le joug de Per 
reur, & de l’Idolâtrie , d’üne maniére fi 


criante,. & fi criminelle. 


Etant dans ce Païs là, j’ai oùi dire à un” 


Efpagnol même qu’il à avoit à Lima une 


Eglife dans un Monaftére de Cordeliers; 


où il y avoit trois cens {oixante fix Autels, 


fur lefquels on difoiten un même jour, .: 


8t à la même heure, trois cens foixante 


nt 


fix mefles. C’étoit au premier jour de 
Van, afin, medit il, d'honorer Dieu: 
dans ce premier jour de année autant qu’il : 
Je peut-être dans tout le refte de fon cours, 
& tout à la fois. Cela s’appelle pindari- - 
fer, & rafñner: peut on porter la fuper- 
chérie plus loin? Je crains de m’être déja * 
trop étendu fur une matiére qui neft pas 


de mon füujet, & que je ne dois toucher * 
qu’en paflant; mais pardonnez au zëleque » 


h vérité m’infpire, & aux tranfports d’in- » 


dignation Chrétienne, qu’un témoin o-. 
eulaire, & auriculaire ne peut s’émpêcher 


x 


d’'ivoir. Je ne puisme retenir de dire en-» 
core au fujet de ces trois cens foixante fix ” 
mefles , dites dans une même Eglife, dans» 
un même jour, à la même heure, qu'il! 


ne fe peut trouver de moyen plus efficace : 


pour! 
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pour gagner dans un moment une belle 
fomme d’argent. ‘Car il faut favoir que le 
moins qu’on donne pour une mefle aux 
Indes d'Efpagne c’eft, une piaître; ©eft à 
dire, une piéce de huit; tour, invention 
admirable | Ste: Piété lucrative, qui fait 
gagner dans moins d’une heure trois cens: 
foixante fix piéces de huit. | 
Ne loyésipas furpris,' mon très cher. 
letteur.}: qu’on puiffe trouver tant de Pré- 
tres à la fois ; pour dire tant de mefles, la. 
Prêétraille , : & la Canaille-, c’eft à dire, 
Ja Monachaille fourmille dans le monde; 
-mais furtoutdansles Efpagnes, & dans PI- 
the;:ceft une verrine qui fe fourre par 
tout, & qui multiplie comme le chien 
dent, herbe qui après avoir été mâchée,, 
digerée, & renduë par le derriére des ani- 
maux qui Pont mangée , fe multiplie au 
tant de fois: qu’elle a: été réduite en’ divers 
morceaux, quelques menus qu’ils foient, 
-&c tient à la terre d’une telle maniére que 
quand on croit Pavoir entiérement détrui- 
te on la voit renaître de tous côtés. ‘Mais. 
œeft une herbe fi permicieufe, qu’elle é- 
touffe les autres, par tout où elle croit; 
parce qu’elle jette de fi profondes racines, 
 &en fi FA quantité, qu’elle confume 
tout le fuc de la terre, quoi qu’elle ne 
prod uife prefque rien au dehors. Que g° 
h C= 
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ferois de belles réflexions fur ces derniérés: 
hgnes,.fi mon fujet ; & la crainte-d’ens ? 
nuyer le lecteur me le‘pouvoient permet-: 
tre; quelles-racines, & er quelle quanti- 
té ne jettent pas les Moines ; il nya nr 
Ghiendent, ni Rogne, niT'eigne fi in-: 
commodes, . &f difhciles à éloigner de foi: 
que ces gens là, quifontles plus inutiles: 
qu’il y'ait au Monde, ou’s'ls:font utiles 
à quelqu’umou à quelque chofe , ils:ne le: 
font qu’au Pape, dont ils font les fuppôts;: 
& les Emiflaires, .pour établir .& main- 
tenir fon: Régne autant qu’ils peuvent: 
À toute autre chofe ils ne font pas feule-: 
ment'inutiles mais auf très-préjudiciables.: 
Je laifle là toutes ces reflexions pour.par=: 
ler-de Notre Dame de la Pouppe;: que les: 
Efpagnols appellent Noïtra Segnora & la; 
Poppa. | 13 
Cette Notre Dame eft dans une Chapel-: 
le, fur la crête d’une Môntagne:, aflez: 
haute, diftante ‘d'environ un quart: de’ 
lieuë de Carthagène ; elle eft entre- les 
mains des Moines Auguftins, qui préten- 
dent que St. Auguftin eft leur fondateur ; 
mais-ce favant doéteur avoit trop d’efprit;; 
& éroit: trop éclairé pour s’amufer à faire 
une production fi vaine, finutile, &cfr 
préjudiciable au genre humain, & encore: 
plus à la Religion. S'il avoit été. CapADEs 
| G_- 
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* de commettre une faute fi énorme , een 
auroit été aflez- pour qu’il, f füt entiére- 
_ment éloigné du: chemin du falut & de la 
fanétificatien. Comme on ne peut juger 
de Parbre que par fon fruit, 1l faudroit 
. conclure qu’il auroit été bien mauvais, 
* par les fruits qu’il auroit produit, car fans 
contredit les Moines en général font les 
plus mauvaifes gens qu’il. y ait fur la ter- 
re. Je disen général, car il y en a énpar- 
-ticulier qui font très honnêtes gens; mais 
ce n’eft pas en qualité de Moines. qu’ils 
. font tels, c’eft par la volonté de Dieu qui 
leur a fait échoir en partage uné bonne a- 
me, qu’ils ont portée parmi ces gens-là, 
_& qu'ils ont eu le bonheur de conferver 
malgré les engagemens. les: plus funeftes 
defe perdre; ceux. qui fe font ainficonfer- 
vez, & qui.n’ont pas: corrompu ‘leur 

cœur, & leur efprit , & qui ont confer- 

:vé leur bonne ame, font plus à eftimer 
que sils-n’avoient pas été parmi.ce genre 
d'hommes: . On.doit regarder ces perfon- 
nes qui fe font confervées entiéres au miheu 
de la. corruption: comme des. gens à l’é- 
preuve, & fur laprobité defquels.on peut 
Compter , fans craindre de fe tromper, 
s'ils font: en petit nombre, is. font auffi 
_forvrares., c’eft,ce qui les doit faire prifer 
davantage par. ceux qui les appt” 
Us 
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heureux ceux qui étant tels peuvent aban 
donner ce genre d’hommes corrompus , 
bien à plaindre font ceux qur par la faufle: 
perfuafon de la bonté de leur Religion, 
‘ou par Pimpofhbilité de Pabandonner,. 
quand ils en connoifient la faufleté, font. 
obligez de pañler leur vie avec cettes 
monftreufe efpèce d’hommes. Je m’attens. 
bien qu’il yen aura quelqu'un qui en li- 
fant ceci dira que celui qui a écrit ce dif 
cours n’y entend rien, & qu’il ne fait pas 
‘d'où derive le mot de Moine , qui tire fon: 
origine du mot Grec, Monos , qui veut 
dire feul ; qu’en cela il n°y a rien de mau- 
«vais: mais je répons que par cela même, 
Us font très mauvais , puis qu’ils ont en 
‘couru la malédiétion de Dieu , qui pronon-! 
-ce, malheur à l’hommefeul, ainf malheur: 
au Moine, c’eft la même chofe. Qu'ils le. 
prennent comme ils voudront ; qu’ils le: 
tournent d’uncôté &d’autre fans deflus def-- 
‘fous, ils n’empêcheront pas qu’on ne puiffe: 
dire avec vérité, malheur aux Moines dans: 
leur origine, dans leurs progrez, & dans: 
Turfin, leur plus grande habilité confifte: 
à favoir faire valoir habilement la dévo- 
tion pecuniére dorée, & argentée; ces qua 
litez en renferment, & expliquent au na-= 
turel tout le prix ,& tout le mérite. Otez. 
ces qualitez de cette efpèce de dévotion, 
vouss 


# 
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vous les détruifez entiérement; 


pelle qui eft aflez grande , maïsqui 
‘ainfi dire des richefles immenfes , fut 
lée par Monfieur de Pointis lorfqu’il pt 
Cartagène en 1697: Entre les autres cho- 
fes que ce général enleva fut une Notre 
Dame d’une hauteur & d’une grofleur na- 
turelle, toute d'argent maffif. Il avoit 
dans fon Vaifleau un Officier qui fe croyoit 

‘fu de la Maifon de Levi, d’où la Ste, Vierge 
éft fortié;ontientque ce Seigneuren voyant 
cette Notre Dame traitta certe idôle d'argent 
de fa coufine, de fa chére parente ,& lurpro- 
mit pour la confoler du Voyage qu’elle de- 
voit faire en France,qu’elle Ro bien mieux 
traittée parmiles François qu’elle ne l’avoit 
Été parmi les EfpagnolS; quela Franceétoit 
un Païs qui luiconvenoit mieux que les In- 

des d’'Efpagne. Après tous ces. compli- 
mens il la’ fit emporter à bord. Elle fut 

bien receué en France ,aufli bien que tou- 
tes les grandes richeffes qu’on avoit enle- 

vées de cette Chapellé, mais le Roi Loüis 
“4: voulant fairé fa’ paix avec Charles fe- 
cond , Rof d'Efpagnc avant la mort dudit 
Roi, il'armaun Vaifleau exprès pour rap- 
Porter & la Notre Dame, & tous fes ac- 
compagnemens dans le lieu doù on les 

“von pris. 11 éft prefque incroiable de voir 
p quantité, &c la-diverfité des habits qu'on- 
HUE A; 
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a faits à cette Idôle ;. leur richefle ef in- | 
exprimable. Il y en a:de blancs, derou- | 
ges, de bleus, de violets,. en un: mot de 
toutes lescouleurs; les-plus riches. étof- | 
fes, & les plus magnifiques yontété eme : 
ployées. Elle a une Couronne d’or furfa 
tête, enrichie de pierreries, un Colier de 
très. belles perles. à plufeurs tours. à fon 
col, attachés avec un Diamant précieux; 
des médailles d’or pendent tout au tour de 
-ce Colier; elle a: des chaînes d’or en-ban- 
doliére à droit, & à gauche, des Brañle- 
lets de pierres précieufes. L’Enfant qu’el- | 
le tient entre fes bras.eft paré & orné à 
proportion. Cette ftatue qui ne voit, ne. 
parle, n’entend, ne.marche, a des nari- 
nes, des piés,. des oreilles, des yeux-une 

bouche. cependant elle ne flaire ; ne 
marche, n'entend , ne:parle, & ne voit 
pas. Elle eft fémblable aux: Dieux, . ou 
aux fimulacres des. Nations, toute fa var 
leur confifte en fon métal, & en.fes par 
rures ;.que ceux qui les font.oui, pour 
mieux dire.que ceux. qui les.font. faire, 
& qui par confequent font:la caufe qu'ils 
font. faits. leur deviennent femblables. & 
tous ceux qui mettent. leur confiance en 
de pareils fimulacres.. | 
:_ Le chemin pour. monter à cette Cha- 

_pelle.eft.fortefcarpé, &: très difficile, mais 
{ ” ee | quand. 
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#quand'on ‘y eft: une fois arrivé, endroit 
ft charmant. On decouvre d’un côté 
toute la Mer, de Pautre toute la ville &- 
une très belle: plarne remplie d’Iles, & de 
Canaux qui font une très belle perfpeéti- 
ve. Le Général qui commandoit dans la” 
Province, s’appeloit Pimiente; il faifoit 
radouber un gros Bâtiment que:les Efpa- 
:gnols appellent Hourque pour Le charger ? 

argent & Penvoier en Europe. 
+ Jay une hiftoire à raportér au fujet 
“de cette Hourque quand je ferai à: Porto 
 Belo. Nous partimes de Carfagène pour y 
venir-vers la fin d'Avril, nous y arrivä- 
mes de premier de May ; nous y avons 
‘refté pendant trois mois tous entiers pen 
dant lefquels il s’éft pañlé d’aflez drôles 

«davantures. | 

Porto Belo:eft fitué fur la Mer du Nord 
dans le fond d’une grande Baie, fort é- 
troite à fonentrée parce qu’elle eft refler- 
rée par deux pointes; maisen dedans elle 
a plus de trois lieuës de tour ; l’entrée de 
cette Bayeeft gardée par deux grands Forts 
placés visà vis Pun dePautre. La villeeftà 
la droite vers le fond de cette Baie selle eft 
petite, car elle confifte feulement en deux 
places quarrées , féparées Pune de Pautre 
par un double rang de maïfons | PEghife 
mémeoccupe une partie de cette fépara- 
| non 
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tion. Elle peut avoir ‘en tout cinq ow 
fix cents Maifons,, aflés mal'bâties 5 elle 
fert d’entrepôt:aux Gallions . qur y vien- 
nent chargér. l'or: & Pargent du Pérou. 
Malgré la richefle de ce pays onn°ÿ peut 
point faire bonne chére, parceque la- 
Terre & la Mer n’y produifent pas grand 
chofe; lalmeilleure nourriturerque jy ar 
trouvée c’eft le Chocolat quiyieft très exe. 
cellent, &: que Fon: y fait parfaitement) 
bien, c'eft le mets le plus commun des 
Efpagnols. On y tue deux fois la femmars 
neun Bœuf, mais à peinefe peutil-confer- 
ver du matin au foir; on:y tue auffi dés’ 
Cochons qui font délicieux. Le Pain y eft 
mauvais, parce qu’ils mêlent de la farine 
de Maysavec celle du Blé; le Vin quon: 
y boit vient de Zima, comme on le tranf. 
porte dans de grands pots de terre, qui 
font frottez de goudron par dedans, il a 
un goût d’amertume infupportable ,'outré 
qu’il n’eft guére pofhble d’en boire fans! 
attraper le cours de ventre , qui eft très: 
dangéreux en ce Païs la: Je tombai ma- 
lade dans le mois de Juin, mais je ne fus! 
pis attaqué de ce mal, ce fut d’une fié- 
vre tierce qui me réduifit aux aboïs.. Dé 
puis que jétois arrivé en cette Ville, ja-. 
vois fait. connoiflance avec diflérentes {or- 
tes de perfonnes, entrautres avectrois Ec- 
cle- 
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clefiaftiques ; la principale -étoit le Minif- 
tre, qu’ils appellent le Curé dela Parroif- 
#e; favois fi bien gagné fes bonnes gra- 
ces, que je lui difois bien dés chofés, mê- 
-me touchant la Réligion, & lInquifition,, 
dont il étoit le premier Officier de la vi 
le, que bien d’autres n’auroient ofé lui die 
re; je me fouvièns de lui eñ avoir dit de: 
‘bien Vertes, entiautres celle-ci; unedes. 
chofes quimefurprend, luidis je, Mr. c’eft 
de voir que les Prêtres & les Moines foient 
fi confidérez en ces Pays ici, quoique tout 
le monde foit convaincu de leurs defor- 
dres, & des débauches criantes & fcanda- 
_ eufes qu'ils commettent ; les Prêtres , & 
les Moines en France font moins débau- 
chez: & moins fcandaleux, cependant ils 
ne font pas à beaucoup près fi confiderez 
qu’en ce Pais. Je comprens bien, dis- 
je, d’où vient cette différence » c’eft 
_qu’iln’y a pas d’Inquifition en France. 
Je lui en dis d’autres fur différens points 
de Religion , auffi fortes que celle là, 
cependant il me témoignoit, beaucoup 
d'amitié en toutes occafions. Je ne con 
feillerois pas à tout le monde de parler 
de cette maniére & fur ces matiéres avec 
les Efpagnols.. Il faut avant d’en venir 
Jà bien connoître fon monde , & pren- 
dre bien garde avec qui on à affure; ga- 
ac 
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re autrement le coup de baguete * & le 
Venaqua. Ce Vénerable Prêtre qui pañloïit 
pour fort honime de bien, avoit pourtant 
cu plufieurs Mulâtres de différentes Né- 
grefles, fes propres efclaves , qui étoient 
fort jolies, il n’en faifoit pas de muftére, 
i ne s’en cachoit pas. Æl me l’a avoué 
ingénûment, bon!les Prétres ,'êties Moi- 
nes Efpagnols fe font moins de peine & 
de fcrupule de baifer une femme que de 
boire ‘un verre de Vin. 1: Pallardife 
n’eft qu’une peccadille chez eux, ce pé- 
ché s’efface difent ils par H vertu des pe- 
tits facreñiens, car outre les fept grands, 
les Catheliques en ont d’autres plus petits. 
Dans-ce nombre {ent l’eau bénite., la'bé- 
nédiction d’un Evêque, le frapement de 
poitrine, le pain bénit & d’autres de cette for: 
te, outre la confeflion publique. C’eftune 


doctrine receüë chez eux, que les péchez 
| qu'ils 


(a) Les fergens de l’Inquifition ont ordinaire- 
ment à la main une baguette de baleine fort noire 
avec une marque de l'Inquifition fur leur épaule, 
Quand ils vont pour prendre quelqu'un par l'auto- 
rité de ce tribunal monftrueux, ils lui donnent un 
coup de cette baguette fur l'épaule en lui difant, 
de la parte de Îa facratiffima Inquifitione ve- 
naqua, & il faut que le pauvre malheureux. fui- 
ve fans dire mot, & fans faire:aucune réfiftance , 
car il feroit brûlé tout vif fans autre forme de pro- 
ès, s'il en faifoit la moindre, | a 
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appellent Véniels font effacez par ces for- 

tes de petits facremens , qu'ils appellent 

enLiatin, Sacramentalia; la Paillardife n’é- 

tant chez eux qu'une peccadille., & par 

_confequent étant moindre qu’un prétendu 
péché Veniel, eft largement effacée par 
le moindre de ces facramentels. Une des 
principales occafions où il metémoigna , 
nonobftant la liberté avec laquelle je lur 
difois mes fentimens, qu’il avoitde Pami- 
tié & de la confideration pour moi futma 
maladie. Dès qu'il vit que je pañlai un: 
jour fans lPaller voir, 11 envoia un Clerc 
à bord , qui m’ayant trouvé malade , re- 
tourna aufh-tôt lui en porter la nouvelle ; 
il le renvoia incefflamment avec une dou- 
_Zaine de petits. paquets avec leur étiquète, 
dans chacun defquels il y avoit des graif=. 
fes, & de baumes differens ; il m'oignitle 
deflus de la tête avec Pun , & le devanc 
avec l’autre, les tempes avec un onouent 
vert de bonne odeur , en un mot chaque 
partie, & chaque membre du corps avoit 
fa graifle, & fon baume particulier, avec 
lequel il me graifla 3 enfuite 1l voulut à 
@uUte force m’emmencr chez le Curé pour 

y prendre une chambre & un lit, comme 
il en avoit l’ordre; mais je ne voulus ja- 
mais. J’avois mes raifohs particuliéres 
pour 
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pour cela. Car il auroit entouré tout mon 
dit de petits Marmouzets de faints & de 
faintes , qu’il m’auroit falu baifer à tout 
moment. &t entendre je ne fai combien 
dora pro nobis ; -tout cela m’auroit fait 
mourir plutôt que mon mal.! Il fut véri- 
tablement fâché de ce que je ne defcendis 
pas chez lui. Il ne refta pas de m’envoier 
deux fois le jour fon Clerc, qui ne venoit 
Jamais fans m’aporter ou confitures, ou 
mäâche pains, ou œufs frais; il me fit mê- 
me faire pendant toute ma maladie, qui. 
dura bien près d’un mois avant que je fuf- 
{ce bicn remis, des bouillons excellens. On 
a toutes les peines du monde à fe remet: 
tre quand on tombe malade: dans ces Païs: 
chauds, le moindre accès de fiévre abbat 
plus qu’une longue maladie en‘Europe. 

: Je fus pourtant guéri heureufement af- 
és à tems pour voir leur procefon , 
qu'ils appellent du faint Sacrement. Je 
dis heureufement pour voir cette procef 
ion, car les folies, les extravagances, & 
les fuperftitions qu’ils y firent, & dont 
J'ai été témoin oculaire , ont ee 
augmenté en moi horreur que jai pour 
la fuperftition que la naiflance, l’éduca- 
tion, &encore plus la connoiflance parti. 
culiére que javois des erreurs & des abo- 
æminations où clle nous precipite, avoicnt 
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déja produit en moi : en voici le recit. 
La veille de cette fête qui eft toüjours 
- un mercredi, dés que nid fut frapé tou- 
tes les Cloches commencérent à fonner, 
les Boutiques furent généralement fer- 
mées, & on commença à difpofer les pré- 
paratifs pour le lendemain, drefler des 
Théatres, & des Autels dans les carrefours. 
Je ne vis point d’autres mouvemens que 
ceux Jà jufques à crois heures ; mais alors 
qui eft le tems qu’ils vont chanter Vêpres, 
il n°y eut pas fi petit trou , ni fi petite ca- 
hute, d’où il ne fortit une mafcarade, les 
unes plus horribles que les autres, de gens 
© habillez & mafquez tout comme le jour du 
mardi gras. Ils étoient bien au nombre de 
cinq ou fix cens blancs & Négres pêle- 
mêle. Ils commencérent à courir par les 
ruës, à faire mille extravagances, les pof- 
tures les plus indécentes, chacun ferma fa 
porte, car fous ce prétexte de mafcarade 
ils volent par tout , où ils peuvent. Je 
fus curieux de voir le motif, & la fin 
de cette comédie. Car je m’imaginai qu’il 
- y avoit quelque miftére à PEfpagnole ren- 
fermé là deflous, comme en cher, quand 
Vépres furent commencées, je me rendis à 
PEglife, où je vis plus de cinquante gran- 
des chandelles allumées fur legrand Autel, 


qui entouroient de tous côtez un Soleil 
F2 . très 
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très riche, comme ceux dont j’ai parlé ci- 
deflus , qui étoit élevé au milieu de cet 
Autel dans une niche qui paroiïfloit être 
- d’or, du moins étoit elle d'argent doré. 

Pendant ces Vêpres, & toutes Es CÉrÉ- 
monies qui durérent bien une heure & de- 
mie , je m’ennuiai fort, mais Je voulois 
voir leurs façons d'agir, voici mon fens 
le comble de lextravagance. Il y avoit 
trois grandes portes à cette Eglife. Une 
dans le bas, & deux aux côtez dans le mi- 
lieu; toutes ces mafcarades dont je vous 
ai parlé entroient en foule par ces portes, 
ayant des violons, des flûtes, ou quelque 
autre inftrument , & courolent comme 
des fous par PEglife, & toutes les fois 
qu'ils pañloient dans le milieu de PEglife, 
quand ils étoient vis à vis de PHoftie, ils” 
fe laifoient tomber tout à coup par terre, 
s’entrebattoient , ou du moins faifoient 
femblant de s’entrebattre, hurloïient, & 
faifoient des poftures , & des contorfions 
comme des enragez. Ils s’entrebattoient 
bien mieux aux portes qu’ils fembloient 
vouloir forcer. Ce manège dura jufqu’à cet 
endroit de leurs Vêépres qu’ils appellent Ze 
magnificat, c’eft le Cantique de la Vier- 
ge. Quand ils furent arrivez la ils fe jet- 
terent par terre , & après s'être debatus, 
avoir grincé des dents, frappé le pas de 
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leurs mains, & de leurs talons, ils refté- 
rent quelque tems fans fe remuer , com- 
me s’ils avoient été morts. Cette fcène 
dura en cet état jufques à ce qu’ils euflent 
donné ce qu’ils appellent la Bénédiétion. 
1 femble qu’ils joûent des marionettes dans 
ce tems là , car ils prennent ce Soleil qui 
eft dans Ja niche, le levent, le baifent, le 
tournent à droit, & à gauche, font des fi- 
gnes de croix avec. Quand cela fut fint 
a mafcarade recommença de plus belle; 
mais ils ne firent que courir dans les rues, 
& faire les fous. we 

Le lendemain ce fut bien autre chofe: 
Toutes les rues par où devoit pañler le St. 
Sacrement furent tapiflées, & jonchées; le 
Prêtre au fortir de lAutel, entra fousurr 
daiz magnifique, porté par les principaux 
de la ville. Il tenoit entre fes mains ce: 
Soleil; tous ceux qui afhftérent à cette 
Proceffion avoient un Cierge allumé en-- 
tre leurs mains, les Moines, & les Pré- 
tres marchoient fur deux aîles devant ce 
daiz, les tambours, & les fifres les prêce- 
doient, & la mafcarade couroit de tous 
côtez, & quand ces malheureux fols ve- 
noient vis à vis de ce Soleil, ils faifoient 
mille autres extravagances horribles. Ils 
firent courir toutes les rues au St. 5a- 

crement ce matin. là,. & à fix Autcls 
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qui étoient tendus le long du chemin par 
où ils le firent pañler. A chacun de «cs 
Autels ils sarrétoient, & après y avoir ref 
té quelque tems ils donnoïient ce qu’ils ap- 
pellent la bénédiétion, & les mafques fai- 
{oient à chaque fois comme ils avoïent fait 


à PEglife. Chaque Fort fit l’un après au. 


tre une décharge de fon Artillerie, & les 
Soldats à chaque bénédiction firent une 
décharge de leurs armes. Cette promena- 
de dura pour le moins trois heures ; 2- 


. Près quoi ils rentrérent dans leur Egjlife, 


où ils fe mirent encore à chanter à PAu- 
tel pendant plus d’une heure, & la maf- 
carade joïoit fa farce pendant tout ce tems 
là. Un Moine tout blanc monta en chai- 
re, où 1] ne fit que bâteler pendant une 


heure; il fit ranger une partie-de ces maf. 


ques autour de fa chaire, qui de tems à 
autre fembloient fe quereler : mais tout à 
coup ils tombérent par terre à un fignal 
que fit ce Moine , comme s’il leur avoit 
mis le pied fur la gorge. Ils faifoient fem- 
blant de grincer des dens, & enfuite fe 
mirent chacun le doit dans la bouche, & 
reftérent dans cette pofture jufques à lafin 
de ce que ce Moine voulut dire en chaire; 
Pendant huit jours ce manège dura, & fe 
fit deux fois le jour , une fois le matin, 
êt une fois le foir ; mais ils ne firent point 
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promener le St.Sacrement parles rues de- 
puis un jeudi jufques à lautre, qu'ils fi 
rent tout comme le jeudi précédent: : 

Ï1me tardoit que cette farce nefût joûée 
pouren demander l’explication à mon Cu- 
ré. Je fus exprès diner avec lui. Je lui 
demandai à quelle fin en général: ils fai- 
foient cette proceflion 3: 1l me dit que CÉ- 
toit pour honurer le: très faint Sacrement 
dé l'Autel, & pour reparer les aflronts , 
& lesinfulres que lui faifoient les mauvais 
Chrétiens, & les Hérériques ; j'en tiens, 
dis-je en moi même, car felon lui je fus 
du nombréde ces derniers, n'importe, 4e 
continuar; & commençai à entrer dans dc: 
détail: y a vil long tems so 2 eft éta-- 
blie:, depuis Urbain huitiéme Pape de'ce: 
nom, mais lui dis-je , voila une inftitu-. 
tion nouvelle. Hn’y a pas plus de quatre 
fiécles que cette pratique eft établie. + Eft 
-ce, lui dis-je, qu'avant ce tems là aucün: 
:Chrétien ne deshonoroit ce Sacrement., & 
que : perfonne n’avoit difputé contre cet! 
article il nefçut que me répondre, :&Gom-. 
me je vis-que je Pembarraflois je ne vou- 
Ÿ Is le prefler davantage fur ce ton, je 
Juidemandai; que veulent dire, ces maf- 
_carades ;  & toutes les folies.,: & lesextra-- 
ri se qu’ils ont faites depuis hier midi: 
jufques à aujourd’hui après midi. Ce nc: 
| LR Va LA font. 
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font point des extravagances me repondit 
4, cela ne fe fait point fans raifon, il n’en 
fut donc jamais , dis-je en moi même, f 
cela n’en eft pas, ‘car je ne voulus pas 
Pinterrompre ; je l’avois mis en bon train. 
Je le priai au contraire de me faire la gra- 
ce de me dire ce que. cela fignifioit. Ces 
“Mafques me dit il, répréfententles mau- 
‘vais Chrétiens, & fur tout les Hérétiques 
qui fe font élévez contre ha vérité de ce Sa- 
crement, pas mal, ‘dis-je toûjours en moi 
même, poufle, allons voyons. Que veut 
dire, lui demandai je , qu’ils font entrez. 
en foule dans l’Eglife, & qu’à chaque fois 
qu'ils pañloient dans le milieu ils tom- 
-boieñt à K'renverfe les uns fur les autres. 
“Cela eft miftérieux , me dit it; pour-moi 
qui n’a pu comprendre ce miftére lui ré- 
‘pondis je, je n’ai fait que rire. En voici 
le miftére : la quantité de ces mafques qui 
“s’eflorçoient d’entrer ‘dans PEglife | . me 
‘dit-il, marque la quantité de ceux qui fe 
_ font efforcez de détruire la vérité de ce Sa- 
crement ,: & qui ont voulu ‘empêcher 
qu’on ne Padorât , & qu’on ne lui rendît 
“hommage. Ceux qui vouloient fortir de 
PEglife dans le rems que les autres y vou- 
loiententrer,, marquent les mauvais Chré- : 
tiens qui dans le tems qu’ils paroiflents’ef- 
forcer d'empêcher, & s’oppofer à ce qe 
s br, A 


me 
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es Hérétiques n’entrent dans PEglife 
ai renverfer ce Soleil, où ce très faint 

très adorable Sacrement eft. expolé à la 
. yûëé des Chrétiens, ledeshonorent cepen+ 
dant par leur mauvaife vie, & par leurs ir= 
révérences.Ceux que vous voyez qui tom 
bent comme cela à la renverfe quand ils 
pañlent devant ce Sacrement, marquent 
le triomphe qu’il a remporté fur les Héré+ 
tiques & fur les mauvais Chrétiens, PE 
cume qu’ils paroiflent rendre, les contor- 
fions qu’ils font, leurs batements de piés &c 
de mains , fignifie la rage où 1ls font, de 
mavoir pas reufli dans leur defleim; mais, 
que fignifioit cela, lui dis-je, quand ils ont 
paru comme tout à fait morts en difléren- 
tes occafions ? Cela fignifie que les Héré-- 
tiques ont été entiérement: détruits &t ren- 
verfez: & quand dans le tems du Sermon: 
ils ont de plus mis leur doit dans la bou-- 
che, cela marque que les Hérétiques sa. 
voüent vaincus, & qu’ils confeflent qu’its 
n’ont rien plus à dire, & qu'ils font obli-- 
gez de céder à la force des preuves, & des: 
 autoritez,. qu’on allégue contreux ; &t 
qu'ils fe retirent bouche clofe, & tout: 
confus. : 

En vérité lui dis-je, Monfieur; voila 
bien des miftérez renfermés dans une maf« 
carade: je ne Go fi les moyens dont 
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vous vous {ervez dans cette occafion, 
pour faire voir le triomphe & la victoire 
de la vérité de ce Sacrement, fur ceux qui 
Pont combatu ; ne lui font pas plus inju- 
rieux qu’honorables, & nuifibles que pro- 
fitables. Les efprits raifonnables, & les 
perfonnes Chrétiennes n’en peuvent être 
que très fcandalifées. On n’a pointaccoutu- 
mé d’ajouter foi à ces fortes de repréfenta- 
tions qui font aufli ridicules, qu’impies ; 
de bonnes preuves en main tirées de lE- : 
criture fainte , feroient plus d’effet que 
tout cela. Pour moi, dis-je, Monfeur, 
jai horreur de ces indignes pratiques, & 
cela me donneroit lieu de croire moins ce 
que vous appellés la vérité de ce Sacre- 
ment que je ne la croyois auparavant. Sur : 
. le théâtre ces mafcarades ne fignifieroient 
rien, bien moins fignifient elles dans une 
 Eglite. D'ailleurs, lui dis-je encore, je 
ne vois pas que ceux que vous appelléz 
Hérétiques foient fi confondus, & ayent 
la bouche fi clofe par les preuves qu’on a 
apportées contre leur fentiment au fujet de 
ce miftére. Ils n'ont jamais parlé f haut 
qu’aujourd’hui, n1compofé plus de livres 
dans lefquels ils pretendent faire voir foli- 
dement, par Ecriture fainte, qui eft la 
véritable régle de notre foi, que votre fif- 
tème fur PEucharittie eftabfolüment faux, | 
| ne … & 
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&oppofé à l’Ecriture.. Cette preuve eft. 
plus. que fuffifante pour condamner votre 
fentiment; & vosmafcirades. Ils pretendent 
encore vous prouver de plus la nouveauté 
de votre fentiment, qu’il n’a pas été crü 
dans les premiers fiécles de l'Eglife , & 
qu’en un mot il renverfe entiérement Îles 
fondemens les-plus eflentiels, de la Reli- 
gion , &: qu’il eft contradiétoirement 
oppofé aux lumiéres de la raifon ; & aux: 
principes de la nature, & qu’il les renver-- 
fe entiéremenr: La vérité ajoutai- je n’a 
point befoin de mafques:, elles les haït, 
elle les abhorre, elle n’aime rien tant qu’à 
_paroître 3 : le menfonge qui lui eft oppofé 
garde une conduite toute difiérente ; 3l° 
aime à fe cacher à caufe de fa laideur & de” 
fi difformité, les mafques lui convien- 
nent ; mais l’ingenué vérité eft fi char- 
_ mante & fi belle qu’elle ne fouhaite rien : 
. tantque d’être vüc, connue, & aimée de : 
tout le.monde.  C’étoit être bien hardi: 
‘que de:parler de: cette maniére à un Prêtre: 
_Éfpagnol chez:lui & dans fon propre Païs. . 
II m’avoit donné une entiére hberté de lui’ 
dire mes:-fentimens en nous entreténant 
enfemble , : & il m’avoit promis qu'il ne 
m’en arriveroitrien de fâcheux: Pour cet 
effet il me.confcilla de.ne les pas dire aux 
autres:  Jem’en gardai bien. 
pre Je 
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Je m’apperceus que je Pembarraflar ur 
peu par mes ratfonnemens; 11 ne put point 
fe deffendre à armes égales ; 11 fe mit à 
battre la Campagne , & à recourir à leur- 
foi, à PEglife, à leur Crotance aveugle, 
qui font les lieux communs auxquels ils 
ont recours quand Hs font preflez. Com- 
meje compris par l’embarras où #l étoit 
que je lui en avois aflez dit} je ne voulus. 
pas le poufler davantage crainte de le cha. 
griner. Ce qu'il ÿ eut de meilleur füt: 
qu’il me fit boire d’excellent vin de Eana-. 
rie & du vin de Malaga, dont'il avoit 
bonne provifion, & manger quantité de- 
très bonnes confitures , au deflért ; après: 
quoi il fut à fon Eglife pour chanter fes 
‘Vêpres, où felon toutes les apparences on: 
-fit les mêmes folies, &'les- mêmes extra- 
vagances qui s’étoient faites la veille. Jen: 
étois fi fout, fi las, & fi outré de féandà-. 
Te & d’indignation ; que je m’en fus à 


. ® voit ordonné d’y aller. Up 
+ Après cette belle proceffon 1l fe pañla. 
une action , affés drêle ,; à l’écard du. 
: Gouverneur. Un Matelot Breton à de- 
‘imifoul, fe mit à faire fes affaires le long 
- d’un chemin, par où le Gouverneur vint. 
- àpañler, avec plufieurs Officiers qui com- 
pofoient fa eour. es Camarades de ce 


Ma- | 


Bord’, fous prétexte que le Capitaine ma. 
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Matelot lui dirent, leve toi vitément car 
voila Mr:le Gouverneur. Ma for dit mon: 
Breton je me foucie bien de Monfieur le 
Gouverneur; je me foucierois bien quand 
je lui ferois voir mon derriére: Tu n0- 
ferois lui dirent fes Camarades. Vous ver: 
rez : ditif quand il pañléra , fi je ne le 
Jui montre pas. En effet 11 attendit le 
Gouverneur au pañlage, & quand il fut 
vis à vis de lui il fe tourna vers l’œuf qu’il 
venoit depondre, & fe baifla comme pour 
le regarder, & ayant bien levé fa chemr- 
fe, il montra fon gros vilain cul au Gou- 
veurneur, & à toute fa fuite ; le Gouver- 
neuf en fut fi choqué qu’il vouloit le far- 
ré mettre au Fort pour le châtier lui mé- 
me; mais le Capitaine, qui étoit en fa 
compagnie lui promit qu’il le châtieroit, 
je ne fai ce que ce Gouverneur: trouva 
dans ce cul qui le choqua fi fort , que de 
vouloir fe vanger dé ce qu'il l’avoit vü'; 
‘il eft vrai, il faut l’avoüer. Le cul d’un 
Breton eft ordinairement plus fale que ce- 
Jui d’un autre homme. Ïl s’en trouva qui 
‘prétendirent que le cul d’un Efpagnol é- 
‘toit encore plus fale, & que par cette rai- 
: fon le Gouverneur avoit tort de fe fächer 
_fifort. Pour moi je failis à accommoder 
cette affaire , & je laurois fait fi j’avois 
: of propofer, mon expédient, & ma rai- 
n. 7 fon, 
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fon ,.mais j’aurois choquéle Curé, & le: 
rétendu facré tribunal de J'Inquifition. . 
ïe me contentai dediremaraifon entre nous: 
François, que perfonne n’ofa aufli propofer. . 
Voici quelle elle étoit, Mis: les Efpa- 
gnols prétendent dis-je ,. prouver la véri-- 
té du facrement: de PEuchariftie: par. des: 
mafcarades, &.en cela Jui rendrchonneur 
refpeét, & hommage ; ce pauvre malheu-- 
.seux Breton a pretendu -marquer:à.Mon.- 
fieur le Gouverneur fon refpe&, & fa: 
révérence en lui montrant fon cul. N’eftil : 
pas aufh excufable dans le moien qu’il a pris : 
pour cela que lesEfpagnols lefont dans ceux : 
qu'ils ont choifi pour fondement de leur : 
croiance. Le fondement de ce Breton eft : 
fans comparaifon plus naturel, que les fi 
gures de loup, de Crocodile; de bœuf, de : 
chien & plufeurs autres de cette nature: 
que les Efpagnols avoient mis fur les:maf- - 
ques dont 1ls fe font couverts: le vifage, . 
Au moins ce pauvre Breton a t-il prouvé : 
Pofferiori par une preuve qu’il n’a point em- - 
pruntée, ie refpeét & la Révérenee qu’il 
avoit pour Mr. le Gouverneur, au lieu que 
les autres n’ont prouvé leurs pretentions . 
ni a priori ni & pofieriori, parcequ’ils n’ont : 
produit rien de naturel Ma preuve allé. - 
orique fit créver de rire nos mefleurs:, fi 
Pafuire avoir abfoläment dépendu Fins 
| | 1 
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Je Matelot auroit eu fa grace fur le champ. 
Elle ne refta pas de lui-être utile, car elle 
lui épargna le mal, mais elle ne lui.épar 
gna pas la honte; au bout du comte il mé- 
ritoit bien d’en recevoir un peu. TR 
Il fut condamné à recevoir la Calle 
mouillée *, On tint pour celd confeil, de 
guerre, dans lequel il fut décidé , qu’il 
. n’en fubiroit que le femblant. On le-hif- 
fa, on mit pavillon, on tira le coup de 
canon, il refta environ un quart d’heure 
élévé au bout dé la vergue, après quoi on 
le defcendit tout doucement , fans le Jaif- 
fer tomber dans Peau. Quand il fut def- 
cendu de là, il protefta que jamais plus il 
ne montreroit fon cul ; le Gouverneur 
voulut être préfent à cette exécution ; 
il vint pour cela fur le bord de la Mer, 
vis à vis de notre Vaifilcau. 1l voulut en- 


fuite 
# La Calle mouillée eft une peine griéve qu'on 


impofe pour des fautes confiderables; voici com- 
ment on la donne. On pañfe à une poulie au bout 


_ de la grande vergue à babord une maneuvre, au 


- bas de laquelle il y a une petite barre pour faire 
affoir deffus le patient, qu'on hiffe jufques au bout 
de la vergue, & qu’on laiffe enfuite tomber tout à 
coup dans l'eau autant de fois que le-porte la fen- 
tence. Quand on commence cette exécution, on 
met payillon rouge à poupe & on tire un Coup de 
Canon, pouravertir les Vaiffeaux de la rade, qu'on 
va donner la Cale. On n'en meurt .pas pour l'or- 
diaaire, mais on en eft diablement incommodé, 
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fuite prefque fe‘fâcher de ce qu’on ne 
Pavoit pas laiflé tomber dans l’éau, mais 
on lui dit, que c’étoit aflés qu’il eût rez 
ceu la honre d’une punition, & d’un chàs- 
timent qui imprime note d’infamie; quoi 
qu’au bout du compte, la Cale donnée pour: 
une pareille occafion ne foit- pas de gran 
de confequence. L’aétion du Matelot ne 
la méritoit pas; ce qu’on en fit ne fut-que. 
pour contenter l’imagination de ce: Gou. 
verneur, : 
Huit, ou dix jours avant notre dé. 
part, il arriva une autre avanture plus. 
ferieufe, & d’ünç autre conféquence que: 
celle là, & qui nous fit bien du chagrin; 
& nous donna:bien de la peme à pas 
rer. | | 
Un nommé Lachefné Flibuftier Frans 
gois commandoit un: Bateau qui: venoit. 
des Tfles Françoifes, chargédefarines, de: 
bœuf & lard. falé ,. & autres provifions: 
pour vendre. aux Efpagnols. le long de 
cette Côte. . | 
Ce Lachcfné fut rencontré tout'auprès 
par un Bateau Anglois plus fort que lui, 
qui.lui donna Chafñle, & l’obligea de s’é- 
chouer. Ille fit, dans le lieu. qu’il crut le 
plus propre pour fauver fes-marchandifes; 
al en fuva en effet la. meilleure partie, 
çar il connoifoit: bien da Côte; mais. fon 
rate PT j Ba. 
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Bateau fut perdu, parce qu’il y mit le feu, 
pour qu’il ne vint pas entre les mains des 
‘Anglois Après fon défaftre il vint à Gar- 
\thagène {e jetter entre les bras du Gouver- 
Ineur., nommé Pimiente , & ‘lui raconta 
fon malheur. Pimiente lui promit du fe- 
cours. Peu de tems après il s’avifa d’é- 
“quiper cette Hourque, dont jai parlé plus 
“haut, & foit qu’il ne trouvât pas aflez de 
» Matelots pour Parmer ou qu’il préférât les 
_ François comme meilleurs Mariniers, que 
ceux de fa nation , il propofa à Lachefné 
de lui donner la charge de Pilotte fur fon 
: Vaifleau , & d’y donner de l’emploi à tout 
fon monde. Lachefné accepte l'offre, con- 
>vient de prix & pour lui & pour fesgens, 
:& s’en va avec eux travailler à Bord pour 
mettre vite cette Hourque en état de faire 
- voyage en Europe. 

Le pauvre Monfieur Pimiente comp- 
“toit avoir gagné beaucoup en prenant ce 
“fripon de Éachefné fur fon Bord; mais il 
fur bien.trompé , :& l’aétion lâche de ce 
* malheureux là, nous fit véritablement du 
chagrin: Nous aurions donné toutes cho- 
fes au monde pour qu’elle ne füt pas arri- 

vée. Elle nous fit precipiter , notre dé- 
hpart de quatre où cinq jours: voici dequoi 
al eft queftion. Cire 
ur Ce Lachefné s'étant fort bien conduit - 
ARE | pen 
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pendant tout le tems qu’il demeure à ter- 
rea Carthagènene donna:ni à Mr. Pimiente, 
nià perfonne aucun foupçon defor mauvais 
deffein , au contraire fa conduite donna au 
Gouverneur tant deconfiance en lui, qu'il 
le chargea en qualité de Pilotte de la condui- 
te de fon Vaiffeau richement chargé, puis- 
qu’il létoit de Piaftres , & de Lingots. Le 
tems du départ venu on fait fortir le Vaif- 
feau dehors, dans la Rade foraine. Au pre- 
mier vent favorabléon metàla voile, pour 
Plle de Cube | & là ville de la Havane, 
aroù le Vaifleau devoit pañler avant d’al- 
er en Europe; Ce malheureux Lachefné 
complote.avec fes gens ,jowavec ceux de:fa 
confiance d’enlever le Vaifleau au Capitaine. 
Efpagnel ; il prend fi bien fes mefures. 
quil, vient: àbout de: fon:mauvais deflein. 
ce perfde fe ferrdu tems, & du moment 
-que le Capitaine Efpagnol eft dans fa cham 
bre à dormir, & que la plus grande par- 
tie de l'Equipage Efpagnol en fut:-demé- 
me; 1l fe rend maître des armes:,:pofte fes: 
‘gens fur les écoutilles; pour empêcher les 
Burst de monter au fecours du. Capitai- 
ne, dont il fe faifit, & qu’il lia, & garot-. 
ta bien ferré, bras & jambes, après quoi 
il s’en va avec ceux qu’il avoit. avec lui 
en faire autant au Maître, &c à tous. les 
Matelots Efpagnols; & quandilleseuttous 
mis 
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mis hors d’état de Pempêcher d’exécuter 
fon déteftable deflein , 1l changea de rou- 
te, & fit voile vers la Riviére de Bou- 
cator à l'entrée de laquelle quantité de 
Fourkans de toutes les nations fc font 
retirés, & s'y font fortifiés. Quand il 
fut arivé, il mouilla, mit la Chalouppe 
à la Mer & tranfporta à terre, avec le fe- 
cours de fes gens le plus beau & le meil- 
eur de ce qu’il y avoit à Bord ; il n’ou- 
blia pas l'or & Pargent ni les pierrieries; 
il fit déclarer au Capitaine, le couteau à 
la gorge , ce qu’il en avoit ; 1l prit le pains 
le vin, l’eau devie, la poudre, les armes, 
les voiles, les Canons, &c leurs affuts. En 

‘un mot il prit tout ce qu’il crut lui con- 
venir, & ne laiffa que quatre méchantes 
voiles, un peu d’eau &éde pain dans le 
Vaifleau , feulement ce qui étroit abfolû- 
ment néceflaire pour qu'il fe pût rendre 
à Porto Belo qui n’eft pas fort éloigné de 
à: & quand il eut fait tout ce qu’il vou- 
Jüc il mit un feul Matelot en liberté après 
quetout fon monde fe fut embarqué, afin 
que celui là pât y mettreen fuitte lesautres. 
Après quoi il s’embarqua, & emmena la 
Chalouppeà terre avec le refte de fon pil- 
Jage. Je vous laiffe à penfer le defefpoir 
où fut réduit ce pauvre Capitaine, &cquel- 
le futla défolation de tout cet Equipage; 
: MAIS 
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mais enfin que faire, quel remède appor: 
ter à un pareil mal. Le plus court pour 

eux fut de faire route vers Porto Belo, 
comme le Heu le plus proche de leur def 

aftre. Il y arriva le vint & trois de Juin 

fur les quatre heures du foix : il étoit obls. 
gé de pañler tout près de nous pour aller : 
mouiller près de la ville. Quand il futà. 
portée dela voix, nous voulumes.leur de- 

mander d’où ils venoient, comme e’eft: Fa 

coutume de s’en informer ; 1ls fe mi- 

rent à nous dire des injures, à nous chan- 
ter pouilles , & à nous charger de ma- 

lediétions | comme fi nous avions été la 
caufé de la friponnerie de l’autre, & que 

nous cufhons été d’intelligence avec lui. 
Dès qu’ils eurent mouillé , le Capitaine. 
‘defcendit à terre pour faire fa déclaration. 
Il peignit les François avec les caraétéres! 
& les couleurs que fa paffion pouvoient lui: 
fournir. : Quand la populace fut inftruite. 
de: cette action très indigne, & très lâche. 
clle-nous auroit maflacré: fi:elle avoit pù:,{ 
fi quelqu'un de nous defcendoit à terre ,. 
tout le monde lui tournoit le dos & lui: 
chantoit pouille. IH n’y eut que mon Cu- 

TÉé qui me traita toûjours avec la même a- 

mitié, & m’aflura d'un Cœur fort fincére , 

que ni lui, ni les honnêtes gens n’en con- 

voient contre nous aucune ee 
| _ tes 
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fe, & ne changoient point de fentiment à 
notre égard ; mais que la populace qui a- 
git, & penfe fans difcernement £toit en- 
ragée contre les François. Quand nous 
defcendions à terre nous n’entendions de 
tous côtés qu’injures, & invectives. Ce- 
la ne dura pas parce que nous avions heu 
reufement fini nos affaires | 8 que nous 
partimes peu de jours après. ‘Cefcélérat 
de Lachezné fe joignit aux autres Four- 
bans, & je nefai ce qu’il eft devenu de- 
puis. Il dut être le bienvenu parmi eux, 
car il leur apportaun butin très riche & très 
confidérable ; j'ai oui dire depuis que le 
Gouverneur Pimrente étoit mort de cha- 
grin quelque tems après qu’il eut appris 
cette trte & fâcheufe nouvelle. 

Un des grands plaifirs que jai eu à 
Porto-Bélo ce fut pendant la vente de nos 
Mégres dont nous avions mis fix cens à 
terre grands & petits ,; hommes & fem- 
mes. Quand les Moines venoient pour 
en acheter 1ls choififloient toûjours les plus 
jeunes , les plus jolies, &c les mieux fai- 
tes de nos Négrefles. Ils ne les prenoient 

pas au deflus de trente ans ; ces bonnes 
gens là, aimoient les tendrons, ils les exa= 
minoient bien, par tout devant & derrié- 

re. Les endroits fur lefquels ils auroïent 
dû faire le moins d’attention, étoient ceux 
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u’ils examinoient le plus. Ils favoient 
e quelle proportion il le leur faloit : ils 
ne vouloient pas fe tromper. Aufli nous 
Jes leurs falions d’une terrible force; mais 
quand il s’en trouvoit une à leur gré ils 
n’épargnoient rien pour cela , ils étoient 
bien aflurez que par la multiplication , & 
la fecondité qu’ils leur communiqueroient 
ils fe dédommageroient de leur prix. En- 
tre tous ceux qui vinrent celui qui me fit 
le plus rire fut un vieux Jéfuite qui avoit 
la tête toute blanche , ce fut un plaifir de 
«+ le voir examiner ces Négrefles avec fes 
lunettes ; il les examinoit dans leurs lieux 
communs comme s’il navoit eu que vint 
& cinq, où trente ans; il fe fouvenoit de 
cet âge là, & 1l ne vouloit pas faire pis à 
fes confréres que ce qui lui avoit été fait. 
Il me fit reflouvenir du Conte de PAbbef-* 
fe aux lunettes, qui voulant favoir, s’il 
ni avoit point un Belier caché, dans fa 
Bergerie, parce qu’une Moinefle de fon 
Monaftére venoit d’accoucher d’un gros 
_poupon & afin de ne fe point tromper, 
& d’y voir bienclair, elle prit fes lunettes 
parce qu’elle étoit un peu âgée, & les fit 
toutes dépouiller à nud, pour les faire paf- 
fer en revûë l’une après Pautre, & vifter 
exactement leurs piéces. Elles avoit receu 
" au nombre de {es reclufes, un jeune jou- 
van- 
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venceau, fans barbe de dix & huit à vint- 
ans , qui par la fraîcheur, & la beauté 

de fon tein reflembloit à une jeune pucel- 
Je demaniére à fetromper, commeellefit. 

Mais le jouvenceau ne fe trompa point il 
s'adrefla à une jeune Nonnette, belle, 

douce , facile , & de fon âge, & lui ap- 

prit cé à quoi elle avoit renoncé fans le 

 connoître; en un mot il Pengroffa, & lui 
fit le joli Poupon en queftion. Qui fut 

embaraflé ce fut notre jeune gaillard, fe 

voyant obligé de pañler en revûe comme 

les autres, comment cacher une piéce, 

qu’il ne lui étoit pas facile de tenir tran- 
quile, humble, &c bañle à la vüëé d’une 

trentaine d'objets dont plufieurs auroient 

été capables d’émouvoir notre Jéfuite à té- 

te blanche. Il imagina pourtant un fécret 

quiauroit mieux réuffi à notre vieillard 

qu’à lui, il cacha du mieux qu’il put la 

piéce qui lavoit fait devenir pere, & l’at- 

tacha avec de la foye ; mais quelle appa- 

rence que cela ne remuât pas. Quand il 

fut devant l’Abbeñfe , la piéce força telle- 
ment la foye, que fe detachant toutàcoup 

avec violence, elle fit fauter les lunettes 

de P’Abbeïle jufques au plancher par le ru- 

de coup qu’elle donna contre & fit fufh- 

_fammer: connoître le pere du Poupon. 
Je me repréfentai cette Abbeñle quand 

$ Je 
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je vis ce vieux Jéfuite avec fes lunettes 
examiner les piéces de ces Négrefles. La. 
feule différencé qu’il y a c’eft , qu’il ne 
couroit pas rifque qu’elles lui fflent fauter 
fes lunettes, auf n’étoit 1} pas dans le cas 
de Pautre. 2 | | 
Je n’ai point remarqué d’autres chofes 
fort confidérables le long de cette Côte, 
il y a feulement à Garthagène des Perriches 
très belles un peu plus grofles que celles 
de l’Ile de St. Thomas, & qui ont le très. 
grand avantage fur ellesde parler ;.à la 
vérité peu, mais très bien & très diftinc- 
tement ; ce que j'ai encore remarqué le. 
long de cette Côte, c’eft que les Blanches, 
ne font point plus difficiles que les Né- 
grefles, & qu'elles accordent très facile-. 
ment ce que lon peut fouhaiter d’elles,: 
& ce que la Nonnette accorda à la jeune 
fœur jouvenceau ; quoique les Efpagnols. 
tiennent en ces Pais là leurs femmes aufli 
gênées qu’en Europe, mais comme le feu. 
a le fécret de fe faire jour & pañlage, où: 
il ny en a pas, de même elles favent trou- 
ver le moien de fatisfaire leurs flames;, & 
la gêne où elles font ne fert qu’à leur faire: 
defirer avec plus de pañlion ce qu’elles ne 
peuvent avoir qu’avec peine ; & à chcr- 
cher des moiens efficaces de vaincre, & de 


furmonter les obftacles. Avant de partir 
de 
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de la Côte des Indes-Septentrionales d’Ef- 
pagne , il faut que je parle de différens 
‘animaux extraordinaires que jy a1vû, Com 
me des Rats mufqués des Tatous, des Ga- 
maris, & de POpafum. | SU 
.… Le Rat «mufqué eft-ainfi appellé d’une 
forte odeur de mufc qu'il répand, & qu 
fait mal au cœur. ol | 

. Le Tatou.a la tête fort femblable à un 
cochon , ilieft couvert d’une ‘écaille du: 

re de-laquelle il fe couvre, &fe pare con: 

“tre les divers accidens. Quand 1l:eft, pour 

| fuivi ou. qu’il prend-fon repos, 1l fe met 
‘en forme de boule , -& 1 ramañle fi bien 

fes piés , fa tête.& fes oreilles fous fes é- 
câilles dures & folides,' qu'il.eft à Pépreu. 
ve des armes des Chafleurs &t des dents 

des chiens; dans l’occafon preflante , ils 

: fe laiflent même tomber de haut en bas 
d’un précipice fans fe faire aucun mal. 

2 Le Cavaris eft un elpèce de Sarigher 
très difficile à prendre, parce qu’il a fon 
ombril fur le dos, par oûil refpire & ta- 
fraîchit fes poulmons, ce quile rend infa- 

_æigable à la courfe. Il a des défenfes très 

ointues, & très tranchañtes. 

» L'Opaflum a la tête prefque femblable 
à celle d’un pourceau; d’ailleurs il ne lui 

_seflemble point, il a une queüc extréme- 
ment longue , ce qu’il a de particulier, 

Pete M eft 
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eft une partie de fa peau repliée fous fon 


ventre en forme de bourfe dans laquelle-il 


porte fes petits} ‘après qu’il les à pro: 
-duits ; fes mammelles ‘font: cachées dans 


cette bourfe, ainfi la femelle allaite fes pe: : 


tits fans les mettreparterre, vous pouvez 
‘voir’ la figure de tous ces animaux dans:la 
planche où ‘ils font depeints. EF Due 
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Aprèstrois mois de féjour nous levâmes 


Panchre, & nimes à la voile fur Ja fin de 


Juin; ou dans lés premiers jours/de Juil. | 
Jet, nous! fimes route vers He dé faint 


Domingue "qui ft mipartiei, ‘net appar- 


tient aux Efpagnols , Pautre aux Fran: : 
Gois. C’eftunc des plus grandes Iles qui | 
_4oient dans ces Mers &'une des meilleu- 

rés. Nous y arrivâmes-vers la moitié du | 


“mois, & vimmes mouiller au pétit Goave | 
"s Ter d Es Al de ASE ere ae ASE CREE , 0 
‘qui ft dans la partie du ‘Sud dé‘cette Ile. ! 


: Nous y reftâmes jufques fur la fin deSep. | 
temibre.  L’air de ce'petit Goave eft très 
chaud, & très mal far :"1l n’y eur pref.. 


‘que aucun des! fotrés- qui ne:tombât ma 
ade.. Pour mot jeneus ma part, &'1 


en falut-peu que!je me Hufañe mes os: ! 
3 


cs Maladiès‘y font'très 
toutes les peines: du monde à en revenir, 
pour bien dire ;’en n’en peut pas revenir 


tandis qu'én eft dans lé Pais, &'ori ne re-. 


ouvre jamais f& premiére force D ht 


cheufes, &ona. 
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Jés alimens y foient abondans & bons, 
“commé le bœuf, le veau, le mouton, 
les agneaux, les cochons marrons, & do- 
meftiques , la volaille, les cogs dinde, 

es pigeons , les ranriers & plufieurs aûtres 
fortes de gibier. On y pêche de bon poif- 
fon; on y mange de bon pain , dont la 
farine vient de France ; on y boit du vin 
qui en vient auf; . mais tout cela ne cor- 
rige pas les defauts de Pair. Je crois que 
ce qui caufe l’intempérie de Pair du peut 
Goave vient de‘ce que cét endroit eft à Pa- 
bri du vent par une Île deferte nommée 
‘Guanabe , de forte que Pair y eft fort é- 
pais & fort étouffé, 8 qu’il m’eft point 
agité & purifié par la circulation du vent. 
Ce qu'il y a de vrai C’eit que je mai jamais 
‘tant eu dé chaud qu’en cet endroit Ja , êc 
je ne me fuis jamais tant ennuyé ailleurs , 
quoique je fifle bonne chére & à bon mar- 
ché. Le foir &'le matin même avant So- 
Meil levé, Pair ne pouvoit pas {e rafraîchir, 
“On ÿ beuvoit chaud'comme ban ; mon 
abs éroit la Chafle du ramier ; Un avañ- 
‘tage qu'il y a quand on va dans PIle'pour 

* e promencr, Ceft qu’on va familiérement 
-defcendre de cheval chés ün habitant 
“qu'on n’a jamais vû , & que lon y eft re- 
ceu avec autant de bonté, comme fi on 
“Péroit connu toute fa vie. ‘Get habitant 
LE vous 
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#ous fait la meilleure chére qu’il peut; 
wous reftés chez lui tant que vous voulés, 
& plus vous y reftez plus vous lui faites 
de plaifir.. fachant fort: bien diftinguer 
eurs hôtes, mais recevant tout le-monde 
cordialement, avec joye, -& rendant à un 
«chacun felon fes mérites. ‘Cette Ile-pro- 
duir beaucoup .d’Indigo.,, ‘de Sucre, de 
‘Tabac très excellent, quantité de fruits, 
beaucoup de bétaïl , :& entre autres de-fort 
‘bons & beaux chevaux , qu’on a-prefque 
pour rien, où à trèsgrand marché : les autres 
‘endroits de cette-partie de l'Ile habitée par 
des François ne font pas tous fi-mal fams 
que-le petit Goave. " Ce qui fait qu’on y 
va moutller., -c’eft qu’on peut mettre les 
Vaifleaux entrès bonne {eureté dans un 
‘Golfe nommé Cucue ; on lui a donné œæ 
nom parce qu’ va.entre deux terres toü- . 
jours en étrefliflant. -C’eft ‘un lieu très 
propre pour carener les Vafleaux. Le pe- 
tit Goave a été autrefois le rendez-vous 
des Boucaniers, ou Fhbuftiers, qui ap- 
portoient. de riches butins dans ce lieu. 
-qui le rendoient fort riche. . Ce m’eit.pas 
us même aujourd’hui, depuis queces.gèns 
dà ont quitté St. Domingue & {e font fans 
pendant les tems de paix avec J’Efpagne 
Fourbans, & Ecumeurs de Mer. 
Plufieurs Géographes parlent gene 
| | OL= 
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forte d’infeéte appellé Czcuios auquel ils: 
donnent quatre yeux , deux à la tête , &c 
deux dans lesaîles, & difent que ces yeux 
rendent une fi grande lumiére pendant la: 
puit, que les Habitans s’en ferventau lieu: 
de chandelles. Pendant tout le tems que: 
jai été à St. Dominguequia étéaflez long ,. 
Parcherché de ces imfeétes , fans en pou- 
voir trouver aucun ;: je me fuis informé 
de plufieurs Habitans de différens quar- 
tiers de Pfle, qui m’ontafluré n’en avow” 
jamais veu, quoique les uns euflent de: 
meuré depuis vintans, les autres depuis 
trente, ou quarante dans cette Île; je me 
fuis même informé fi cet infeéte ne fetrou- 
voit point dans le quartier -de-PHe qur- 
appartient aux Efpagnols; & tous ceux à 
qui je Pai demandé mont afluré qu’ils ner 
ent jamais vü:: aindi je lai toùjours cru, 
imaginaire ; tout ce que j’ai veu à St. Do. 
mingue, & quieft également àla Côte des: 
Indes Occidentales: d'Efpagne , aux Îles. 
Françoifes,& Angloifes,c’eit une très gran« 
dequantitéde mouchesqui reflemblent à des 
. vers luifans, & quifetrouvent dans lesbois ; 
& principalement le long-du bord de laMer;. 
& qui commencent à paroître, dès que le 
Soleil eft couché, & reluifent comme ces : 
. vers dont jai parlé qui:fe trouvent comr-+ 
munément en Europe. Cés mouches vol» 
K 3 he: 


- 222% Voyages aux Côtes de Guinée 
tigeñt:continuellement dans l’ur pendant: 
la nuit, :& femblent de petites: étincelles; 
volantes, qui toutes ramañlées enfemblé: 
ne donnerotent pas la clarté de la plus pe-: 
ttc des allumettes; au contrairé elles nui= 
fent beaucoup à ceux qui voyagent pen- 
dant la huit, parce que diffipant & atti- 
rant lavuë en plufieurs endroits à la fois, 
& par un mouvement entrecoupé, & con= 
fus, elles empêchent dé diftinguer là 
moindre chofe devant foi. Je Pai experi-. 
“menté moi même en voyageant de nuit, 
quoique les étoiles fuflent fort claires & 
le tems très ferain ; & certainement -pen- 
dant tout le tems que fai été à St. Domin- 
ge je me fuis toûjours fervi de chandel- 
es, & Jai remarqué que les Habitans ri- 
ches & pauvres faifoient la même chofe. 
Pai entré même très fouvent dans les ca- 
{es de ces derniers, & dans celles des Né. 
grès qui aflurément fe ferviroient de pa- 
reilles chandelles qui ne leur coûteroient 
rien; &c qui auroient le même effet qué 
celles qui coûtent de Pargent, & qu’ils nè 
peuvent pas avoir faute de moiens , & à 
caufe de leur grande pauvreté. Pour moi 
Jaurois préféré: ces chandelles naturelles 
aux artificielles quoique je fufle Dieu mer: 
ei en état d’en avoir, pour éviter les in- 
commodités, & les embartas que donnent 
| | à | les 
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Jés chandellesartificiellés tant par leur 02 
deur ,: parleur. fumée ; que:par de foin de 
les moucher , &;la falcté qu’elles mettent 
fouvent fur les meubles , outles: hardes,. 
dans le tems qu’on n’y penfe pas; cutre là 
fureté:contre les accidens du feu qui arri-- 
vent très fouvent parles chandelles artifi- 
cielles ;: jeccrois.que c’eft aflez refutér une 
chofe qui paroîit :avoir été avancée faute” 
d'experience ,: & fur des-relations peu fi- 
delles. 
I ya faint Domingue d’autres efpèces 
d’infeétes aflez.curicux, comme le So/der, 
ke: Bére.à mille piez,. Yes Mouches cornues ,- 
dés Araignées monflirueufes, & des Tigres Das 
Zans. : Vous les pouvez voir :dans cette 
planche fur laquelle elles font repréfentées 
aunaturel. Le Soldar eft ainf appellé parce 
qu’ilin’a pas de coquille qurlu foit propre : 
&parriculiére ;, 1bra cet inftinét auflrtôt | 
qu'il eff: né de chercher unemaifon pour 
mettré for petit corps foible: & tendre à 
«ouvert desinjures de lair;1êtde l’attein- 
te? des:yautres. Bêtes. »1l: s'empare pour 
-cela durpremier Coquillage qu’iltrouve, 
pourvü-qu'il lui foit: propre ; ‘dans lequel 
absajufte&c s’accommudé la fagon:dés : 
Soldats qui:n’ont: point :de rdémeure arré= 
tée;11mais qui fontoleuxMaifonde: celle 
d'autruieGetteikfpèce dé Coquillage ne: 
[0 e K 4 {c. 
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fe trouve pas feulement aux Iles Æ##ril 
les ; mais auffien Europe, fur les. Cô= 
tes des Mers de France, ÿen‘arvü beau: : 
coup, particuliérement fur les Côtes du 
Golfe de Gafcogne. La feule différence 
qu'il ya, c’eft que cet efpèce d’infeéte ne 
vient pas fi grofle en Europe, que dans 
ces Païs chauds où 1ls viennenttrès puifs 
fonts. Jyenai vü de gros de deux pou: 
<es!; quand on veuviles faire fortir de la 
Coquille où ils logent on n’a qu’à lPap+ 
procher du feu, aufli-tôt ls fortent, & 
«Courent jufqu’à cè qu’ils en aient retrou- 
véune autre, où ils entrent par leur der. 
riére. Les Négres, & quelques Créoles 
en mangent, mais cet'aliment eft trèsine 
digcfte ; on en peut faire un meïlleur ufa 
ge, quteft den retirer une huile, ce: qui 
fe fait quand on les a fait fortir de leur Co- 
que, & qu’on: les a tuez ;: en les expofant 
au Soleil, qui par fa chaleur en fait fortir 
‘une huile qui eft très propre pour la gué.- 
_-rifon des goutes froides, :& pour : amollir 
les duretez, & les ealus du corps. On 
y trouve aufli comme jai dit un infcéte 
qui n’éclaire point h:nuit, mais qui mord 
bien ferré, qui s'appelle Béteù mille niés, 
“parce quedans fa longueur qureft:trèsir- 
‘réguliére, felon:la diverfité de leur:âge, 
ax j’enai veu de huit, dix pouceside:long, 
| à 2 ME 
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même d’un pié. Jen ai veu auf de:beau- 
coup plus petites, cet infeéte eft donc 
appellé Bête à mille piés, parce que dans 
toute fa longueur depuis la rête jufques-à 
la queué il eft tout garni de piés des deux : 
côtés, qui fortent entre de petites écail- . 
lés fines, & minces; il y a de ces infec- . 
tes qui font grifes, & d’autres rouges; 
elles ont toutes à leur queuë deux petites : 
ferres, comme deux petites éguilles poin 
tues, faites en demi cercle, par où elles : 
piquent vivement. Cette. piqueure à la 
vérité n’eft pas mortelle dans ces Païs là, , 
non plus que celle du Scorpion; maisel- - 
le.eft des plus fenfibles, & des plus dou- - 
loureufes.… I} femble qu’on a dans la par- 
tie bleflée un charbon de feu allumé , la: 
douleur dure bien:dans fa violence pen- - 
dant-une heure ; ou‘plus > & après cela : 
elle dimiriue peu à'peu &c s’enjwa, ‘le re: - 
mède contre cette douleur c’eft d’écraler - 
la bête, fon peut lattraper ; fur la piqueu - 
re même ,  mais.-cet:infeéte eft extréme- 
ment vite, & fe glife fort imperceptible- . 
ment , ainfiil eft malaifé de l’attraper fur : 
le fait. fe trouve communément dans . 
les vieux bois, parmi les mafures, où. 
dans de vieilles murailles quiontides trous, . 
il fe trouve auf fouvent dans les coffres, 
& les armoires parmi le linge blanc. : H : 
_K5 n'eft 
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neft pas particulier aux feules Iles-Ans 
tilles ; 1l s’en trouve en quantité en plu 
fieurs endroits de l'Europe ;il fait horreur à 
voir. Îl arriva à cetteoccafionuneavanture 
qui nous fit bien rire & que je n’ai appris 
fé que.par-.le recit, d’un très parfait hon- 
nête homme, &'digne de fot, qui me Pa 
dite dans-le rems qu’elle ne venoit que 
d'arriver. Je parlai demi heure après à la 
perfonne même à qui elle étoit arrivée, 
c’eft à un Moine Blanc pendant qu’il é- 
toit. à PAutel,à.dire la mefle.:,; quand un. 
 Prètreieft là s-ilne peut abfolüment: pas. 
quitter l’Autel..Ce pauvre Moine én pre+. 
nant ure grande chemife blanché qu’ils. 
mettent fur leurs habits & quieft très am: 
ple, &traînejufques. à: terre , qu’on. nom: 
me-proprement: furplis:; une. de ces! Bé.. 
tes à mille piés fetrouva dedans qui:feloh 
toutés Ics-appirerices s’étoitenfuitegliflée- 
par-le:Cou, "entre fa peaus &cifà cherie 
fé sou par l’ouverturé defagulotte. « It 
la {entit d’abord entre fes cuifles, je vous. 
laifle à penfer l’embarrasoù fut mon Moi- 
ne; fe trouvant dans un endroit d’où il ne. 
pouvoit fortir.;"& oùilne pouvoit: point 
vifiterfa Culotte, car. commenit en tenant 
l’Hoftie ou: devant:la tenir bien-tôt porter - 
Ja main dans des endroits fi peu.convena-. 
bles à cette-augufte cérémonie ; il y: avoit 
| fat ENCO=. 
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encoremoinsd’apparence defatreexhibition 
de fes piéces dévant-tant de monde, hom- 
| miés & femmes qui afhftoient à fa mele : - 
fortir de là il ne le pouvoit, qui fut donc 
bien embarraflé ce fut lui d'autant plus 
que cette Bête salla placer precifément : 
dans lendroit que la pudeur empêche de 
nommer. Je:vous lufle encore un coup à 
penfer quelle fut inquiétude da Moine, 
ayant dans cet endroit une-Bête dont le : 
mouvement eft vif, &c très chatouillant, . 
& proche: une partie qui.eft fi fenfble où : 
elle le piqua, de fon aveu; par deux fois, . 
-& où par confequent.elle alluma un feu 
très inutile, devant être aflés enflamée par - 
élle même, ar, Cétoit un bon Gaillard, . 
tout au plus de:trente ans, qui-avoit déja : 
donné plufieurs preuves de fon favoir fai- - 
re, &de fessardeurs, par la produétion de : 
-plufieurs Mulâtres ;' êt s’ilen.faloit croire 
J'Hiftoire médifante, 41 saccommodoit du : 
Gibier de-toute couleur, aimantautant la : 
chair blanche, que la noire; jamais hom- 
me ne parut inquiet. Il dépécha bien : 
vite fonfacrifice ; ilavoûa qu'il.en avoit: 
fiuré plus.de la moitié , &. qu'il ne pou-- 
“voit -foutenir-les. vifs chatouillements que 
cette. Bête lui-faifoit en, fe remuant. fl 
-neut pas-plutôt troufié fa Mefie qu’il aila : 
au plus wite sep An furplis:, êc met-. 

< 6. tre 
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tre culotte bas dans ce qu’ils appellent à 
Sacriftie , &C vifiter fés piéces où'1l vit une 
diable de Bête à mille piés embarraflée: : 
Ce ne füut-pas une petite peine de l’ôter dé. 
RE fans être piqué de nouveau :: il sAvifa- 
de prendre le bas de fon furphs, & de Péi 
crafer dans ce Hnge, ce-qu'il fit, avecfer.. 
ment-de n’aller-jamais plasà PAutel, & 
de n’endofler plus fon furphis fans: avoir 
bien regardé par dehors & par dedans s’il 
my auroit-point quelque Bête à mille piés, 
pour éviter un pareil accident fi fâcheux,, 
& fi embaraflant: Cette hiftoire fut cau- 
fe que dans la fuite de notre campagne. 
dès que nous voions quelqu’un mettre la . 
main à la Braguette nous'dilions, as tu la, 
Bête du Moine blane, prens garde qu’el- 
Je ne te pique, & nous rions-de bon cœur, 
& quand nous connoiflions quelque Gaïl- 
Jard'qui aimoit le Gibier nous difions, ma. 
foitel'a la Bète du Moine blanc dans facu- 
‘Jotte. Cela avoit paflé en Proverbe par. 
mi nous,, CE qui dura pendant toute la, 
Campagne. Du petit-Goave nous aHâmes. 
à Écaugane qui en: eft: éloigné de dix. 
“hicuës: Ceit un Bourg-aflez eonfidérable, 
fitué dans une belle plaine , où Pair.eft. 
bon. E’cift R où font:les communautés. 
des Moines, qui fourmillent par tout-dans. 
cette le, de quelque côté qu’on £ tour- 
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ne orrcourt rifque d’en: attraper comme des 
Bêtes à wille prés, & d’en étreauff piqué, 
mais leurs piqueures font bien plus dan- 
gereufes que celles de ces Bêtes. | 

Les Mouches cornuës font. fort fém:. 
blables à celles qu’on appelle en Francè 
Cerf volant , car elles ont deux cornes 
pareilles ; mais quand aux couleurs: dont 
elles font parées qui-font très belles, elles 
n’ontaucun-raport, aux notres non plas 
que pour: la groffeur du corps. Celles qui. 
font dans les Îles Antilles font de la grof- 
eur d’un petit œuf de Poule, c?eft quel. 
-que chofe d’incroiable que la beauté de ces. 
-Mouches. 

Il ÿ a auffi des Araignées qui par ‘leur - 
grofléur méritent avec raifon la qualité: 
52 monfirueufes; quand leur pattes font é-. 
tendués , elles ont plus de circonference. 
que la paume de la main; ehHes. quittent. 
tous les ans leur. vicille peau, où l’on 
trouve deux crochets, qui leur fervent 
‘dé dents. ls font d’une matiére folide, 
-& d’un noir très poli, & très luifant; 
‘cés deux crochets font fort eftimez-, on 
*s°en peut fervir à la place de curedens, &c 
ils.ont la vertu: de préferver les dens de 
“douleur ; & de toute corruption , aufli 
bien que les autres parties du corps qui en 
font frotées. Les Infulaires. ne tuent pas 
MAR A RU K 7 ces. 
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ces fortes d’Araignées;,, parce qu’elles dé- | 
truifent:plufeurs. petits infeétes.très.nui- 
fibles ; : on a beaucoup de peine à trouver 
les depouilles ‘de ces Araignées ,. veu que : 
felon les apparences elles fe retirent dans 
des lieux fi cachés, qu’on nelespeuttrou: 
ver. . Ceux qui, ont vû de ces dépouilles 
difent. qu’elles font très belles,  & parées . 
* de diverfes'couleurs, fur un duvet auf : 

doux & auf preffé que le velours 
Le Tigre volant eft une efpèce de lon. 
gue mouche. : Cet infcéte eft ainfi noim-- 
.mé parce. que comme le Tigreal.eft mar-- 
qué par tout fon corps de taches de diver- - 
fes couleurs; il n’a rien d’ailleurs. de par- : 
ticulier-que deux gros yeux qui font auff : 
verts.& aufli brillans qu’une Emeraude; : 
il fe perche fur les arbres, & pendant la : 
nuit, ol fait un bruit femblable au.chant- 
des Cigales.. Pendant que nous-reftèmes : 
à.Saint Domingue nous fimes.une chére : 
admirable | &c41l ne nous en coûtoit pas. 
beaucoup. A vint fols par tête chacun : 
avoit fa bouteille de fort bon vin de Boutr- 
deaux & d’excellent-pain; on fervoit une. 
foupe avec un bon bouilli garni de quatre : 
-ou fx afficttes:, un bon rôti de Veau, 
‘qu .d'Agneau,-destPoulets, ou des Pr-. 
-geons, une copieufe Salade, -des Melons . 
de France , & un fort! joli defle: des . 
» | fruits : 
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ap du Païs ivéc dés Confitures:;:: des 
elons d’eau ;, des, Figués fraiches; du 
jambon , fi quelqu'un vouloit boire au 
dela de fa bouteille 1l faloit qu’il payât ce 
furplus à part. On donnoit même au dejeu- 
ner à ceux qui-le vouloient un. verre de 
vin, & une .croute.de pain par deflus le 
marché. , Les dimanches: venoit plus:de 
_ cent Carrofles, ou Chaifesroulantes, avec 
detrès béaux chevaux. Ce Bourg étoit rem... 
_ ph de:perfonnes des deux féxes couvèrtes. 
d’or & d’argent. Chacun fouhaitoit à Pen- 
vi. dé! nous emmener chez fo1 pour nous: 
xéjouit.; & Pour nous divertir quoique 
nous ne nous connuflions point m les uns, 
ni les autres, ; on faifoit partout des ché- 
res Roïales, &t on prenoït tous les plaifirs. 
honnêtes qu’on pouvoit foühaiter: On a-. 
woit la: Chañe, la Pêche, le:jeu la Pro- 
menade., & toñjours beuvoit on & män- 
geoit on depuis le matin jufques au foir';. 
Le voifins de notre hôte venoient chez lui 
pour nous voir; êc chacun à fon tour 
nous amenoit chez foi, ce qui duroit depuis 
un dimanchejufques à Pautre. ‘Je n’ai ja- 
mais pañlé uni teins plus agréable, & plus 
charmant que celurlà.; 1 nous falut pour- 
tant quitter tous ces plaifirs :ce que nous 
fimes ‘avec regret. : Ces habitans-étoient 
fournis de toutes fortes de vins , & de li 
c queurs, 
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queurs ; lé Café, le Thé , lé Chocolat | 
li Limonade, le Vin dÆranas quieft par 
excellence. EL? Ananas eft de lui mêmeun. 
fruit fucculent, très delicieux , & d’une 
odeur des plus charmantes, il fort d’un pié 
 femblableàPartichaut fauvage, fa branche 
eft comme celle d’'unartichaut , le fruit . 
qui vient au ‘bout eft de différentes grof= 
feurs., les plus gros le font comme les 
plus gros melons, & ont tous à leur cime 
un bouquet de feuilles qui forment une ef- 
pèce de couronne , de forte-que ce fruit | 
peut êtreappelléavec raifonun fruit Roïl. | 
Jlreflemble par fa figure: que voici à une 
véritable pigne, mais fa peau fe pêle aufi 
facilement quecelle d’une poire de bon : 
Ghrétien d'hiver. Ce fruit eft fondant; 
mais malgré toutes ces bonnes qualitez il : 
-eft fi acide que qui laifleroit un-morceau ; 
-d’acier piqué dedans , pendant une nuit; . 
letrouveroit le lendemair, nomieulement : 
rouïllé, mais il en tombéroit dui:moïns 
‘une bonne partie , à terre par petits thor- 
‘ceaux ; cependant il-ne fait point de mal . 
quand on n’en mange :pas par excez , & 
qu'ikeft bien meur.. On le peut même . 
“manger fans aucunc préparation, mais or . 
sdinatrement on le coupe par tranchés & 
on ke met dans le meilleur vin avec le fu- 
cre: ils s’accommodent parfaitement bien 
tous. 
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tous:les deux, êc après ayoir mangé la Bé- 
cafe, on peut bien boire la fauffe. 

. On faitauffi de.ce fruit des Compôtes 
excellentes ;. on le confit-aufli tout entier 
avec fa couronne , & on l’envoye dans 
tous les Païs étrangers , mais la confiture 
m’eft pas à beaucoup près fi bonne que le 

_ fruit erû. 

Peur faire le: Vin. d Ananas ontire fon 
fuc par expreflion, on y met quelques in- 
grédiens , on laifle repofer ce fuc pendant 

“quelque tems, il boult comme le fuc. du 
raifin:, & devient tel qu’il égale en bonté 
* Jes meilleurs vins de liqueur. es fem 
: mes qui fontenceintesdoivents’enabftenir, 
car C’eft-une opinion commune dans. ces 
+Païs là que ce vinlesfairavorter. On nous 
ft boireauff d’une liqueur qui me parut 
| bien extraordinaire, mais qui eft cepen- 
dant- fort bonne , &c- fort nouriflante, 
-qu'onappelle Bemba; celle eft-compofée 
de Vefou * | de Vin de Madére, de jau- 
nes d'œufs, & de Mufcade ; on mêle-un 
peu, d’eau. parmi. On prent ce Vefou 
quand il a bouilli dans la premiére chau- 
iére, on-doit mettre de toutes ces chofes 
la jufte proportion de-chacune, : on, boit 


Et) | 
à à Le Vefou eft ‘la liqueur qui, fort par expreffipn 
des Cannes de fucre MUST RE LI 00 
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cette liqueur auflt chaude. qu’on peuts: | 


vous pouvés bien juger par les! ingrédiens 
quür entrent dans! fa compofition ;" qu’elle- 


nouriiflante. 


‘ft non féulement agréable ,. mais auf 1 


Après l’Ananas, un des meilleurs fruits : 


que j'aie mangé à faint Domingue :Ceft 
PA4bricot. J'ai mangé de ce fruit dans:plu- 
fieurs autres Éles, mais 1in’approche pas de 
Ja bonté qu’il a dans celle-cr. On Fappel- 
‘Je même dans les autres Iles pour en rele- 
ver le prix ,des Abricots de faint Domingue: 
il eft de différentes groffeurs; 1l yena 


qui fontgros comme un Melonde moien- ! 


ne grandeur, & qui peuvent pefer jufques ! 


‘à trois » ou quatre livres: Parbre qui poi- 
,] s 


te ée’früit eft parfaitement beau ÿ il vient ! 


très grand , & très gros; jen ai veu de 
hauts comme de grands Noyers, fa feuille. 


émise. 5% 


reflemble à celle du laurier d’Efpagne;au-! 
trement appellé Roïal , mais elle eftdeux | 
fois plus grande,’ & épaifle à proportion. ! 
‘Cetarbre en-eft auffi fort garni ; de forte: 
ique planré'en allées’ 1l fait un parfaitement» 


“bel ombrage. | 


jamais de fruit ; il a même, toûjours des ; 
fleurs, la femelle fleurit auf, &c.charge L 
des 


I y a quelque chofe de fort fingulier À 
“dans cèt-arbre ; ‘on diftingue le mâlé / & . 
“Ja femelle; le mâle fleurit , mais ne portew 
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déftuit à rompre, mais il faut néceflaire- 
ment qu’elle ait un abricotier mâle auprès 
delle, fans quoi elle ne produiroit abfo- 
Jument pas. On l’a très fouvent, & de- 
puis fort long tems expérimenté en ces 
Paiïs-là. 
+ J'ai raifonné fur cette particularité a. 
vec des perfonnes d’efprit ; :mais après 
plufieurs raifons qui ne me fatisfaifoient 
pas, ils n’ont renvoié aux qualitez occul- 
tes, à la fympathié, au flux & reflux de 
la Mer, à la vertu magnétique , deforte 
que par tous leurs raifonnemens je n’ap- 
prenois rien de nouveau ni qui me don- 
nât la connoiflance de ce dont il s’agit. 

: Voici mon très cher leéteur ce que j’en 
arpenfé , je le foumets à vatre Jugement. 
Ayant d’abord fuppofé comme un princi. 
pe inconteftable qu’il n'y a point d’eflet 
qui ne foit produit par quelque :caufe; il 
n’y a aucun lieu de douter que celui:ci n'ait 
la fienne ; elle ne m°a pas paru. difficile à 
trouver, & j’éfpere qu’elle ne-vous fera pas 
‘difficile à comprendre. Voici mon raifon 
nement. | 
æ Il cit certain que tous les arbres jettent 
Jeur féve deux fois l’année, au commence- 
ment du Prinrems:, :& à la fin de Eté, 
“ceux même qui font dans la Zône Torr. 
de: font foumis à cette régle quoi qu'ils 
4 | foient 
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{oient toûjours verds', & c’eft ce qui fait | 
w’ils fontréglés pour letems de:leurspro- 
dhéiore , &aqueles fruits n’y viennent en 
_ maturité que dans de certaines faifons. 
L>-Abricotier en queftion eftun desarbres 
des plus fujets à cette régle, & quoi qu’il pa- ! 
roiffe fouvent chargé de fleurs, & defruits | 
tout enfémble, cependant ilsontleur faifon 
pour leur maturité, laquelle étant pañés, 
1ls fe repofent enfuite un tems confiders- 
ble, avant d’en produire de nouveaux. Je 
ne doute nullement qu’à chaque fois qu’ils 
produifent ils ne pouflent une nouvelle 
féve, par confequent qu’il fe fait un nou-. 
. vel épanchement de liqueur, quinon feu- 
Jement contribue à la nourriture de Par- 
bre, maisauff à la produétion defes fruits; 
il eft vrai qu’on ne remarque point en Eu- 
rope une diftinétion de fexe entre les ar- 
bres, qui aille jufques.au-point que celm | 
qui eft'eftimé mâle ne produife jamais de 
‘fruits quoi-qu'ik fleurifle, & que celuiqui 
‘eft eftimé fémelle n’en produrfe du tout 
‘point. s’il n'eft proche voifin-de celui qui 
pañle pour mâle; c’eft une circonftance 
‘qui fe trouve dans. l’Æ#ricotier des Iles. 
Cela ne fe faifant pas fans-raifon il faut-i- 
re, que cet arbre étant en féveillaife dé- 
-couler par. les pores de fes racines une par- 
ue de l’humçur qu’il reçoit. de la terre, 
ro que 


\ 
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que les racines de l”Abricotier fémelle, qui 
don les apparences [ont entremêlées avec 
celles de l’Abricotier mâle, que fes raci- 
nes dis-je attirent ,;,. & mêlent avec celle; 

w’elle reçoit immédiatemetit de la terre. 
Re humeur, & cette liqueur de P4bri- 
cotier mâle ainfi mêlée, qualifie , & don- 
ne à Phumeur de PAbricotier femelle unë 
qualité néceflaire à la produétion des 
Be, fans laquelle elle ne produiroit ja- 
mais; l'événement fait‘voir que ce n’eft 
point une imagination & juftifie fufhfam- 
mant ce raonnement. Les chofes {e paf- 
fent à peu près comme parmi les Animaux 
dont les femelles ne produiroient jamais 
quoi qu’elles aient de la femence, fi la fe- 
mence qu’elles ont æétoit mêlée , & con- 
ditionéc par celle des mâles , qui ne pro. 
duifent jamais eux mêmes , quoi qu’ils 
foient fournis d’une humeur capable d’en- 
BEReE s mais qui n’a cette vertu que 
ors qu’elle a pañlé d’un fujet dans l’autre; 
tout ce qu’il ya de différent c’eft la ma- 
hiére dont ce mélange fe fait , mais dont 

da fin eft la même. | 
Ce qui paroît le plus extraordinaire, 
Ceft qu'entre tous les arbres l4bricotier 
d Inde {oït prefque le feul qui démande le 
voifinage immédiat d’un autre arbre de 
fon cfpèæ , & d’un gente différent , fans 
| quoi 
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Quoi celui qui s’appelle femelle ne produt- 
Toit point, tandis que Celui qu’on appelle 
mâle ne produit aucun fruit, foit qu’ilfoit 
feul, foit qu’il foit én‘compagnic. Il fe 
contente feulement de produire des fleurs, : 
Qui ne viennent jamais en fruits. L?Au 
teur de l'Univers fe plaît à produire des ef- 
féts naturels dans chaque efpèce qui diffe- 
rent .de ce qu’elle produit. felon la vertu 
qu'il lui a donnée, afin d’humiher l’efprit 
de l’homme, . le tenir däns la dépendence, 
& lobliger de -reconhoître par les effets 
€xtraordinaires qu’il voit & qu’il ne com- | 
prend pas Pexiftence d’un Etre fupérieurà 
Tous les autres, du quel ils reçoivent tous | 
leur être, leur vertu, leurs qualitez, & 
Convaincre ainfi tout homme raifonnable 
Par ces eflets extraordinaires qu’il voit, & 
qu’il ne comprend pas qu'il y a un Dicu 
créateur, & fouverain modérateur de tou- 
tes chofes.. Car que l#éricotier d’ Inde foit 
préfque.le feul arbre parmi un fi grand 
nombre qui requiére uñe circonftance qui 
paroît ne convenir qu'aux feuls êtres doués 
non feulement d’une vié végetative, mais ! 
€ncorc fenfitive, c’eft, je Pavoüe, de quoi 
je ne puis trouver de raïfon dañs la natu- 
re ni dans le fujet où cette circonftance fe 
trouve ; ceft ce qui me porte à adorer le ! 
fouverain Créateur & à m'écriér qu'il 2 
. Aide 
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admirable dans touites fes œuvres ; & in- 
comprehenfible non feulement par lui-mé- 
he, à raifon de Les perfeétions infinies 
mais encore danslesœuvres finies de lana- 
ture,qu’ita voulu cacher aux hommésipout 
les tenir toûjours dans humilité, là fou= 
-miffion & la dépendance. : | 
+ L? Indigo , dont voici la figure ,; croît 
auffi en abondance dans cette [le ; ‘cette 
Plante ne vient pas fort haute, fa feuille 
eft petite, mince, & d’un vérd pâle ;:on 
“en fait deux ou trois cucillettés par an. 
Cette Plante eft'fort fujétte aux accidens, 
al faut en cueillir les feuilles à temps, au- 
‘trement un vent un peu fort, les empor- 
te, & on perd fa cueillette, le moindre 
brouillard; des efpèces de fourmis volan- 
tés, qui paffent comme de petits nuages, 
mangeroient & ravageroientæout dans une 
nuit; enfin c’eft une Plante qui deman- 
de beaucoup d’aflujettifièment, auffi don- 
_né telle un bon revenu quand elle rencon- 
LEFEbBIER 200 0x | | 
La maniére dele faire n°eft pas fort dif- 
ficile’,! mais il y'a du rifque pour la fanté; 
‘on a de grandes cuves de pierre où one 
met pourrir avec de l’eau, il la faut fe- 
muer fouvent., pour qu’ilne s’échauffepas; 
ée mouvement én fait fortir des vapeurs très 
puañtes& très dangereufes.. Quand on le 
LC 
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rérnue il faut autarit qu’on lepeut fe met- 
tre au vent, afin de ne pas le refpirer. A- 
près qu’il a demeuréletémps fuffifant,pout. 
qu’il foit comme reduit-en bouillie: on le, 
met dans de grandes poches faites exprès: 
pour Le faire égouter, & quand il Peft fuf- 
fifamment, on le met fecher fur des claies. 
& on le coupe enfuite:en petits morceaux, 
tels qu’on le juge à propos.  L?/Zxigo eft 
féceflaire pour les T'einturiers qui ne peu 
vent s’en pañler, il entre dans prefquetou- 
tes lés couleurs. | ab: 
. Lair de St. Dominique paîle pour êtte 
mal fain, parce que cette Île ’eft pas n- 
core beaucoup habitée, :& que par confe. 
Le elle n’eft pas encore défrichée. Le 
ap qui eft le principal endroit que les 
François habitent, eft le moins mal fain; 
tant à caufe de fa fituation qui eftau Nord, 
qui par confequent joüit d’un air plus 
frais, que parce qu’il eft plus défriché &c 
plus découvert queles autres Heux, qui 
étant fous le vent fouffrent des chaleurs 
plus étouffantes; c’eft ce qui rend ceslieux 
pass mal fains & plus dangereux. Jerome 
bai malade au petit Gogave, &t peu s’en 
falut que je n°y laiflafle ma peau ; je fis 
bien car elle n’auroit peu fervir de rien, 
pas même à mettre fur un tambour. 
| Pie fus pas le feul; 1l y en eut bien peu 
| | de 
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de tout notre Equipage quifuflent exemts . 
de tomber malades , plufieurs y mouru- 
rent, à la véritéun peu, & beaucoup mé- 
me par leur faute. Le Matelot ne fait ce 
ique c’eft que de fe moderer, la quantité de 
fruits qu'ils mangeoient le vin, l’eau de 
wie, les Négrefles , chofes qui font com- 
munes dans cette lle, & à bon marché, 
ny contribuoient pas peu ; les plus fages 
in vérité peuvent tomber malades dans 
ces fortes de Païs , mais 1l en meurt peu 
de ceux-là, &c ils s’y remettent beaucoup 
plus facilement. Pendant notre féjour 
dans cette Ile, leGouverneur de Ste. Mar 
‘the qui s’en retournoit en Efpagne dans 
“un Vaifleau François qui pañfa par St. Do- 
.mingue y. mourut; Ce fut une bonne cu- 
‘rée-pour le Moine qui défervoit le petit 
Gonave lieu de famort ; il en euttroïs cens 
Piaftres , qui font monnoye de France dou- 
2e cent francs. Il leur arrive comme cela 
-des lippées de tems en tems, dont tes 
fortes de gens s'engraiflent, & s’arrofent 
enfuite les babines aux dépens des morts, 
_&c-desvivans, dont ils fe moquent égale- 
ment. 
À propos de Moines qui comme des 
bêtes de proye attendent avec impatience 
la mort des hommes & des femmes, pour 
avoir leurs dépouilles, voici une hiftoire 
y fin. 
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gulére arrivée dans la Prufle Roiale qui. 
wa bien faire voir quelle eft leur avidité | 
pour amaffer du bien à tort & à travers, 
malgré le prétenduveu qu’ils: font de re. 
noncer à tous Jesibiens de la terre, & qui | 


montrera enmême tems quel si le reflort ! 
ome tout ! 


qui fait obtenir de la Cour de 


ce que Pon peut demander. Je fuppole, : 
comme je crois que tout le monde le le, 


qu'il y a plufieurs Catholiques Romaïns 


dans k Prufle Roïale,, & plufieurs Moi- 
nes , le fait que je: vais raporter!eft arrivé. 
à une communauté de Carmes , comme œi 
mot pourroit paroître étrange dans ces heu- | 
reux Païsoù l’on à très fouventlebonheur : 
& lavantage de ne point voit, & de n'avoir 
aucuncommerce avecles Moines ,dont ; fe. 
lon lefentiment d’umancien , fufifamment 
prouvé par une experiencede longuc main, | 


dont, dis-je, 1l faut fe méfier de tous co. 


tez tantil eft vrai que tout «ft dangereux : 


dans un Moine, ‘il cft bon que je fañe : 


-connoîtte ce que ©cft qu’un Carme, voi- 
ci donc fa definition. jte 


Un Carme, eftluntcompolé d'antiqui. | 


té & de nouveauté, de gris & de blanc, 


ut, MEL 


de chair & de poiflon, en un mot c’eft un : 
monftre hideux & unc mafcarade des plus : 


ridicules. 


Un Carme eft un compofé d’antiquité | 
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& de nouveauté, quoique felon. leur fen- 
timent ils foient venus au monde , dès le 
temps de l’Ancien Teftgment &t qu’ils fe di- 
fent defcendus d’Elie le Prophéte, mais 
felon le fentiment des autres Moines, dont 
PEglife Romaine eft infeftée, ils font des 
derniers venus; ainfi ils font anciens dans 
Jeurs idées, & dans l’opinon des autres 
ils font nouveaux. C’eft donc un com- 

pofé d’antiquité & de nouveauté. 
. Un Carme eft aufi un compofé de gris 
& de blanc; ©eft de ces deux couleurs 
dont il eft vêtu ; fa grande robe, &t une 
egraude bavette qui lui pend fur fa robbe 
-par devant, & par derrière, depuis le haut 
des épaules jufques en bas, & un grand 
froc qui lui couvre la tête, & defcend juf- 
ques aux coudes, & par devant au deflous 
de là poitrine, & par derriére jufqu’au 
trou du cul, en forme de pointe, font de 
-drapigris , par deflus tout cela ils mettent 
‘un manteau de drap blanc, &t un autre 
‘grand froc dé même drap blanc. & de la 
Féure de lPautre par deflus le tout, leurs 
bas font blancs, & ils font obligez de fe 
ceindre avec une ceinture de cuir large de 
trois doigts; vous ne devineriés peut être 
pas de quelle peau de bête elle doit être. 
Ceft de peau d’âne qu’elle doit être fute, 
ce qui ne fe fait pas fans raifan ; comme 
| L 2 | elle 
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elle eft très facile à trouver , je veux vous 
_‘Haifier- le plaifir dé la chercher, & celui 
-d’en tirer toutés les conféquences qui en 
émanent naturellement. dieu 
Un Carme eftauffi un compofé dechair 
& de poiflon, parce qu’il mange pendant 
le cours de Pannée autant de l’un que de 
Pautre, & cela par obligation de fa régle. 
Ceft pour cette raifon qu’ils fe regardent 
comme des Religieux des plus pénitens 
qu'il y ait dans l’Eglife Romaine , quoi- 
que felon les fentimens de tous les Catho- 
liques ils foient les plus habiles & les plus 
avides de tous les hommes en matiére de 
cuifine. Ce qui leur a fait donner avec 
raïon le fobriquet de Carme en Cuifine. 
Je pourrois ajoûter à cette définition qu’un 
Carme eft le plus fuperftitieux de tous les 
Moines, le plus ignorant fi vous en ex- 
ceptez les Capucins, le plus.libertin & le 
plus debauchéexceptéles Cordeliers,le plus 
fale excepté le Minime, f nous raflemblons 
toutes ces belles qualitez, je crois que j’ai 
eu rafon de conclure, que c’éft un monf- 
tre oui1l Peft dans le monde, naturel, mo- 
ral, Civil, & Politique. C’eft une vraie 
mafcarade capable de faire peur aux petits 
-enfans. Ceft dans une communauté de 
- gens de cette forte qu’eft arrivé lhiftoire 
dont je vais vous donner le détail. 
Un 
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*. Un des principaux Habitans de la ville 
de N. N. dans la Prufle Roiale, étant 
tombémalade, & fentant approcher fafin, 
envoia chercher un Carme pour lui faire 
fa derniére confcflion ; ce Moine y cou- 
rut dans de bonnes difpofitions de faire 
curée, & d'attraper la meilleure partiedu: 
bien de ce mourant, qui étoit veuf & ne 
laifloit qu’un fils hors le- Païs; quand il 
fut arrivé au chevet du lit du Malade, a- 
près les complimens généraux que. ces for- , 
tes de gens favent micux faire que perfon. 
ne du monde pour cacher leurs. defleins,, 
il parla en particulier au malade, qu'il 
commença d’exhorter , & de difpofer à& 
tour ce qui pourroit lui arriver; dune 
maniéretouchante & patétique, faifant fur 
tout fon poflible de détacher le mourant” 
de toutes les chofes de la terre ; après ce- 
prélude , il lui demanda s’il ne vouloit 
point mettre ordre aux affaires de fa con- 
fcience . & penfer ferieufement à fon fa- 
lut, le malade repondit que c’éroit la feu. 
le chofe à quoi ik vouloit s’occuper pen- 
dant le peu de tems qu'il croioit pouvoir 
vivre encore, & que c'étoit pour cela qu’il 
l'avoit envoié chercher, qu’il le prioit de: 
vouloir écouter {a confeflion ; le malade: 
n'eut pas plutôt lâché ce mot, quaufhi-t0t. 
le Moine fit fortir tout le monde hors de: 
AA ES 
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hi chambre, &c refta feul avec le Malade; 
Ceft ici le heu d’une petite reflexion. 

Ce n’eft pas fans raifon, que la con- 
feflion fecrette, & auriculaire à été établie 
dans la Religion Romaine ; & que les 
Confefleurs en général ont pris toutes les 
précautions néceflaires pour que ce qui fe 
pañle entre le pénitent & fon Confefleur, 
ne puifle être connu de perfonne. Par Je 
moien de ce fécret, & de ce filence, ils fe 
cralent tout permis, &s’imaginent qu’ils 
peuvent attenter aux biens de leur peni- 
tens, même très fouvent à l'honneur de 
leurs pénitentes , plufieurs exemples de cet- 
te forte, prouvent aflez cette acufation, 
comme ils n’ont affaire ou qu’à des mou- 
rans qui ont Pefprit foibli par la maladie. 
& les apprehenfions de la mort, où à des 
perfonnes dont ils connoiflent le foible & 
le penchant par la déclaration nue & fincé- 
re qu’ils leur font de Pétat de leur confcien- 
ce, des mouvemens de leurs cœurs A: > 
de leur corps, des penfées les plus fécre- 
tes de leur ame, des penchans & des in- 
clinations qu’ils ont , il ne leur eft pas 
malaifé de furprendre ceux qu’ils connoif. 
fent pouvoir être furpris, étant d’ailleurs 
très verfez & très habiles dans ce métier, 
& cachant fubtilement & adroitement 
leurs defféins fous le voile fpecieux " fa 

ci ut, 
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lt, de Religion, de gloire de Dieu, &c: 
ils le font avec d'autant moins de rifque 
de ne pas réuffir qu’ils agiflent feul à feul ; 
furdes cfprits remplis de faux préjugez > 
& abîmez dans les épaifles ténèbres d’une 
profonde monte des vérités de la Reli- 
gion, à lafaveur de laquelle ignorance & 
de la crainte où ils fontpar les reproches 
de leur confcience: ils. leur font croire 
ke menfonge ,. & leur peuvent perfuader 
toutce qu'ils veulent fans leur laifier le. 
moindre doute & le moindre fcrupule ;. 
perfonnes qui d’ailleurs mont d'autre foi 
que celle de leur curé, & qui fe perfua- 
dent, quoique fauflement , qu’elle fuffit 
pour leur falut. : Ce Carme fans doute €» 
toit habile dans fon métier, & le pauvre 
malace étoit du caraétére ci deflus décrits. 
après avoir écouté fes péchez. dont il s’em- 
Harafloit moins, que dé fon argent, avant 
de lui donner fon abfolurion , il lui de: 
manda s’il ne penfoit point à foulager fon 
ame après fa mort, &: s’il ne: vouloit- 
point faire prier Dieu: pour lui, le Mala- 
de lui repondit qu’oui, -& qu’il avoit: def. 
_tiné cinquante mille livres d’argent , qui: 

étoit tout le bien qu'il avoit pour.en faire 
dire des mefles ; & qu’il les donnoit à fa 
communauté parfon teftament', & qu’ain-. 
fi dès que fon: enterrement feroit fait il 
L 4, n'a=- 
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mavoit qu’à prendre pofleffion de fon bien: 
à la charge de dire tant d’offices de morts; 
tant de mefles bafles pour le repos dé, 
fon ame, &cd’en dire tant de hautes pour 
la même fin. Cette declaration faite , le 
Carme eut un grand motif, comme vous 
pouvez croire, de;confoler fon malade, 
par Paflurance certaine ;!; que fon ame ne 
deémeureroit que très peu de tems en Pur- 
gatoire, : &Cque tour au plus elle n’y ref: 
fcroit que jufques à ce: que les Mefles 
qu’il fondoit fuflent dittes; qu’il n’étoit 
pas poflible qu'un fi grand nombre de 
Priéres & de Mefles ne fatisfiflent au plu- 
tôt à la juftice Divine pour le refte de fes 
péchez & les peines qui leur étoient'duës, 
qu’il avoit bien des gracés à-rendre à Dieu 
qui lui avoit donné les moiens préférable: 
ment à tant de pauvres qui croupifloient 
& gémifloient dans les flames du Purga- 
toire, faute d’avoir dequoi faire prier Dieu 
pour eux & faire dire des Mefles pour le 
repos de leur ame. Après avoir ainfi con- 
folé fon malade, étant bien plus confolé 
lui même par Pefperance du butin , il lui 
tardoit que le mourant n’eût rendu lame, 
afin de fe voir poflefieur de fon bien, 
mais par malhéur pour lui.ce moment fut 
retardé plus qu’il ne penfoit , le malade fe 
trouva mieux; & donna pendant quelques 
f Jours 
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jours quelque apparence de retour. Je 
vous laifle à penfer le chagrin qu’en eut 
le Carme, & combien il crevoit de dépit,, 
craignant ou la perte de fon. butin qui 
pouvoit arriver par le changement de fen-. 
timent de fon malade s’il revenoit enfanté,, 
‘ou du moins le retardementde fa poffeffion. 
Enfin le tems qw’ilfouhaitoit tantarriva,un 
nouvel accident furvenu au malade le mit, 
au tombeau, quinze ow feize jours après fa 
confeffion. Il ne fut pas plutôt enterré: 
que le Prieur des Carmes vint s'emparer 
des biens du defunt en vertu d’un bon: 
teftament. Qui fut bien furpris ce fut 
un fils que le mort avoit lors,qu’l vit à 
fon retour d'Italie ,où 11 étoit quand fon. 
Pere mourut que fon Pere avoit donné 
tout fon bien aux Carmes pour prier Dieu. 
pour fon ame. Il fe recria la deflus, 1l 
fit connoître au Moine que fon pere le met 
à ’aumôêône par ce teftament, #Hleprie d’a- 
voir égard à fon trifte état, & de fe con 
tenter d’une raifonnable fomme, parce que: 
d’un côté il ne pouvoit pas croire que Pa- 
me de feu fon pere eût befoin de tant de 
priéres & de mefles , & que de l’autre , ik 
feroit ruiné pour toûüjours sil mavoit pas 
compañlon de lui. . Mais à qui parloit-1l 
à un Moine, un rocher ou un diamant 
auroit été plus fenfible à fa demande. Æ° 
«: D L 5 ny 
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n'y a rien de plus dur qu’un Moine, ce- 
lui-c1 ne voulut jamais demordre , il dit 
qu’il n’étoit pas Maître de ce bien, puif- 
que fon pere lavoit donné pour faire 
prier Dieu pour lui, que quand il avoit. 
fait fon teftament , 1] connoifloit bien les 
befoins &t létat de fon ame, que ce n’étoit: 
point àluià corriger ni à trouver mauvais 
ce que fon pere avoit fait. Après plufieurs 
difputes , ils fe féparérent fans être conve=: 
nus de rien, Ie Carme bien refolu de gar- 
der tout le butin, le fils réfolu de faire 
fon poffible pour le ravoir. | 
Dans fon trifte état un de fes amis lui 
dit , que s’il y avoit quelqu'un dans le 
monde propre à lui rendre fervice en ce- 
la, c’étoit Mr. Ancillon juge des François 
à Berlin. 11 fut le trouver & fe plaignit 
à lui de Pinjuftice des Carmes. Mr. An« 
cillon lui demanda à voir la Copie du Tef- | 
tament qu’il trouva fait en bonne forme ! 
& valable. Cependant il lui dit de révez | 
nir le trouver le lendemain & en attendant 1 
de ne dire à perfonne qu’il eût parlé à lui, ! 
Quand il revint il lui demanda s’il avoit ! 
quelque argent, lui aiant dit queouï donnez . 
le moi, reprit-il & ne dites abfolument ! 
rien à perfonne; ne parlez en aucune fa « 
son de moi, ou fi vous êtes obligé d’en. ! 
Bilee. dites du mal'de moi, & plsignez 
Le vous. 
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vous hautement de moi, & ne dites mot: 
_àperfonne que vous-m’aiez donné de l’ar-. 
gent & que je me'mêle de votre affaire; | 
 Jefpere que tout ira bien. L’héritier lui 
_ donna. foixante & dix piftoles qui étoit 
tout ce qu’il avoit, & s’en alla, Mr. Ans. 
cillon. lui difant qu’il. le feroit appeller, | 
quañd'il'en feroit tems. Voici Pexpedient : 
_ dont:il-s’avifa, il écrivit immédiament au : 


toutes chofes dans le ciel, fur-la-terre &c 
-dans le purgatoire, de délivrer l'ame de fon 
| Sa L, 6: _ pere 
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pere au plutot &' de le tranquilifer'aw 
plutôt yen lut aflurant PéntréetdePame: de: 
{on pere en Paradis ; qu’il fupphoit S:S:de 
vouloir marquer le jour de fon entréeen Pa- 
radis ,afin que fur un témoignage infaili- 
ble comme le fien , il pût fe confoler, 
tranquilifer fon efprit, &'vaquer'à fes af2 
faires ;’ qu’il prenoit la hberté de lufen< 
voÿer feptante piftoles qui.étoit tout Parà | 
gent qu’#} avoit, & qu’il fupplioit fa Saink 
teté de vouloir bien les agréer, ow en fai- 
re tel ufage qu’il lui plairoit. Quand Mr. 
Ancillon eut énvoié cette lettre , il atten- 
dit patiemment la réponfe qui arriva au 
æems qu’elle devoit.' Dès qu’il-eut receu 
da réponfe. à Ja lettre | & qu’il ‘eut ‘veu 
ver étoit telle qu’il le pouvoit défirer:, 
il alla trouver lhéritier, & lui dit d’un 
ton joieux, bonnes nouvelles {nous avons. 
gagné notre procès , lai cuifihe dés Car- 
mes ne s’engraifiéra pas du revenu de vo- 
tic argènt, voici ce que jai fait, il ii ra 
conta le tout, & voici la reponfe du Pape. 
Le Pape à qui il ne coûtoit rien d’ac- 
corder la demande du fuppliant, & qui 
{ voiéit un profit de feptante pitoles, 
Jui envora une bellé patente par laquelleil 
Jui accordoit fa dérmandé, & lui déclaroit 
“que fon pére étoit forti un tel jour du Pur 
| gatoire après avoir pleinement fatisfait à/la 
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jüftice deDieu,& expiéle refte de fes péchés, 
& qu’il étoit entré pour toûjouts', dès le 
même joùr, dans la poffeffion de a gloi- 
re, & qu’il Paffuroit de cette vérité en qua- 
lité de Chef de PEglife de Vicaire de Je- 
fus Chrift , & de Succefleur de faint Pier- 
re} cette paténite toit fignée, contrefignée 


êt {celléé dans toutes les formes , ‘du fçeau 
du Pêéchéur. Mr. Ancillon dit à Fhéritier, 
voici cé qu’il faut que vous fafliez ,menez 
avec vous trois de vos amis que vous puif- 
fiez prendre pour témoins, quifoient bons 
‘Catholiques & point Janfeniftes ,avertiflez 
Les dé prendre bien garde à ce que vous 
<hrezau Prieur des Carmes, & aux repon< 
{es qu’il vous fera, afin d’en pouvoir ren: 
dre témoignagé, & enfuite allez le trouver 
tous ‘enfemble dans fon Couvent ; fait 
‘comme dit , ils furent au Monaftére, ils 
idemandent le Prieur, étant venu Phéfi£ 
tir lui dit d’un air aflüré & content ;mon 
pere! jai eu cette nuit une vifion qui m'a 
‘donné bien de la joie, j'ai veu lame de 
on pere fortir du Purgatoire , & mon- 
ter au Ciel, cette vifion m’a d'autant plus 
“fait de plafir que par R je ‘fuis' confolé 
“par lelperance que mon: Fate ne fouffre 
“plus, & -qu’au' contraire’ il jouit du bon- 
“heur du ‘Ciel ; &tque jé me flatte de pouvoir 
“obtetir de‘vous De plus die: 
54 x 
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de priéresni de Mefles,. vous me lifierez: 
jouir du bien qu’il avoit. deftiné: pour 
cela. Je. Pefpere: d’autant plus que je fuis. 
convaincu que jen ai plus befoin que. 
vous. io han! 

- Le Prieur: des. Carmes Jui-/repondic. 
certainement. Monfieur, file deffunt ef 
forti du Purgatoire, &.s1l eft:entré dans. 
Je Ciel, dl n’a plus befoim de Priéres ni .de. 
Mefles,& ainfilferoitinutile d’endire;mais. 
la chofe eft très douteufe & peu apparen-. 
te &; c’eftce que vous ne fauriés-prou-. 
ver, &dont vous, nekpouvez nous'donner 
aucune.marque, ni aucune aflurance, cat : 
une vifion neft pas une preuve afluréé, 
ainfi nousdevons dire les Mefles, votreté-. 
moignage ne fuffit pas en..cette matiére. . 
L’héritier lui dit une feconde &une troifié- . 
me fois, qu’il en étoit aufli afluré que s’il : 
voioit fon peredans le ciel,même qu’il n’étoit: 
pas pofhible qu’un aufli-honnête homme & 

uiavoitbien. fi vêcu quelui, pût demeurer : 
4 longtemsen Purgatoire, & eût befoin de . 
tant de Mefes, &c de rantdepriéres. Le Car . 
merepondittoûjoursla même chofe que de{s : 
fus; qu'il rétois pas en {on pouvoir. de : 
prouver que fon pere-n’étoit plus.en Pur- 
_ gatoire & qu’il étoit-en, Paradis, qu’enco- : 
re.un coup.&, une, fois pour toutes, il tom- 
boit d'accord qu'en ce cas il n'auroit: ples | 
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befoinde Mefles, ni de Priéres, que fi 11: 
pouvoit prouver. que fon perefüt en Para. 
dis 1l lur rendroit fon bien & croioit:bienne: 
rien promettre. Le Moine ne-pouvoit. 
pas s’imaginer le tour qui lui alloit être: 
joué. L’Héritier prit tout haut à té- 
moins les Mefficurs qui étoient avec! 
Jui, & les pria de fe fouvenir: de tout-ce: 
qu'avoit’ dit le Prieur, après quoi il lui: 
dit. Mon perce, fi je vous fais voir une pa- 
tente émanée d’une autorité, que vous 
- ne pouvez revoqueren doute, qui, m'aflu- 
re que mon pere eft forti du Purgatoire, 
. &t que fon ame jouit de la gloire dans le 
ciel, & qui déclire qu’elle na plus be- 
foin n1 de priérés, ni de Mefles, que di- 
rez vous.: Je vous rendrai votre bien re. 
ondit le Moine, croiant la chofe impof. 
fible, hé bien dit cet héritier voila une pas 
tente du Pape duquel & vous & moi de- 
vons reconnoître l'autorité, par cette 
patente le, Saint Pere déclare qu’un 
tel jour Pame de mon pere eft fortie du 
. Purgatoire, & qu’elle eft entrée dans la 
_ jouiffance de la gloire, ainfi elle n’a plus 
befoin ni de priéres, ni de Mefles, Qui 
fut capot ce fut le Moine qui par lafe 
vit privé de: là riche depouille du def- 
funt, & cxpofé à la raillerie publique, 
-. Je ne puism’empêcher de rapporter a 
es 
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1és fentimens d’un Padre Efpagnol au fu 
jet de la dévotion qu’on a pour la Vier- 
ge qu’ils appellent, Madona. IFavoit {on: 
Rofaire pendu à fon cou, felon la cou-- 
tume des. Efpagnols, qui lui tomboit juf- 
ques aux genoux ( c'étoit un Padre deSt.. 
Dominique vêtu de blanc) ce Rofaire é- 
toit tout garni de médailles d’or & d’ar- 
gent fur | lefquelles  étoient gravées les. 
images de plufeurs Sts & Stes, & entrau- 
tres de la Madona, qui y étoit repréfentée: 
dans plufieurs de fes miftéres, car ce font 
les termes dontils fe fervent, voulant pour 
le moins faire autant d’honneur à la mere: 
qu'au fils. Un de nos Officiers s’avifa de: 
vouloir toucher ce Chapelet, mais ce Fa- 
dre fe hérifla contre lui; & lui dit qu'ik 
n’y avoit que des mains facrées qui le 
puflent toucher, parceque ce Chapelet 
étoit béni &qu’ilavoit: touché à plufieurs 
Reliques de Saints, qu’il le regardoit 
comme le gage & l’affurance de fon falut 
& de fa prédeftination,  & qu’il n’étoit 
pas poffible d’être fauvéfansavoir une véz. 
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Padre, du moins fi votre Rofaire ne vous 
fert pas pour. Pautre monde , comme je 
ciois , ilvous ferviroit bien pour celui-cien 
cas de befoin, fi chofe prefqu’impofhble,Par- 
gent monnoyé venoit à vous manquer en 
voiage, on vous recevroit bien dans les 
Auberges pour vos Médailles. Il yen avoit 
pour:plus-de deux cens Piaftres. I] fut fi 
choqué de mon difcours qu’il m’auroitafs 
furément fait-untrès mauvais parti; finous 
euffons été fur les terres d’Efpagne; il me 
dit que les François étoient des Héréti- 
ques, & que pour lui il mourroit plutôt 
de fäim que de profaner ainfi des Médail- 
les bénites, & qu’il feroit excommunié 
s’il.le faifoit, & damné pour jamais. Je 
luidis que je n’avois pas de peine à croire 
ce qu’il me difoit & que je croiois bienque 
les Médailles feroient d’une maniére où 
d'autre la caufe de fa damnation, & desau- 
tres gens de fa forte. Il: fentit ce coup d’é- 
guillon, il f mit à me chanter pouïlle, & 
moi à rire avec mes Camarades, & nous le 
laiffimes là jetter tout fon feu , & baifer fes 
Médailles. Ce ne font pas les Médailles 
d’or &d’argent que ces fortes de gens bai- 
fent feulement ; ils en baifent bien d’autres 
quine font pas gravées, n1 fi dures, ni fi 
infenfibles.… Je crois que ce brave Padre 
mé regarda enfuite comme excommunié ; 
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car il évitoit ma rencontre, & nes’appros 
€hà jamais plus, ni n’aborda aucune coms 
pagnie où je fufle ;' j'eus plufieurs fois le 
plaifir de lui faire quitter celles: où il étort 
én m'en approchañt. AfLL70 
Après cette avanture le tems de notre. 
départ approcha,nous mimes à a voile fur. 
Ja fin de Septembre, & arrivâmesen Fran: 
ce à la fin. de Novembre, notre arrivée fit 
plaïfir à nos Armateurs, qui: par les fignaux 
que nous fimes , comprirént aufhitôt que. 
c’étoit nous. Notre Vaifleau étoit en effet: 
très richement chargé , le plus fort de fa. 
Cargaifon étoit en bonnes Piaftres, & en. 
Lingots d’or, de Sucre, Cacao & Indigo! 
Notre Vaifleau portoit plus. de trois'mule 
hons vaillant, aufi fûmes nous bien care{: 
fés & bien receus; nos Bourgeois nous re-. 
alérent. à merveilles, &nous envoyérent. 
a Bord toutes fortes de rafraîchifiemens. : 
Nous en aurions manquéavant notre arri- 
vée,, fi nous Wavions eu quinze jours ‘a=. 
vant le bonheur de rencontrer un Pincre- 
Hollandois,. qui nous donna une barriqué: 
de vin, des châtaignes & quelques autres: 
rafraîchiflemens en. payant ; toute notre. 
crainte étoit de rencontrer. entre les Caps: 
quelque Ffcadréou quelque Vaifleauenne:. 
mi plus fort que nous , mais nous fumes af. 
{ez heureux pour ne rencontrerque ce Pin+ 
cre, 
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cre, dont la vûe de loin, ne refta pas de nous 
faire difpofer comme finous avions dû nous 
battre; nous fumes occupez pendantquel- 
ques jours à la décharge de notre Vaifieau. 
Ce n’eft pas un petit embarras d’autantplus 
que nous étions mouillez à deux lieues de 
terre, & que la faifon où nous arrivâmes 
eft pour l'ordinaire fâcheufe & fujette aux 
orages; nous n’en afluyämes pas pourtant 
pour ce coup. Dès que notre Vaiflcaufut 
déchargé il falut le mener: à Rochefort 
pour le defagréer, &rle mettre fur fesqua- 
tre amarres, après quoi chacun eut du 
bontems, & fongea à fe faire payer de fes 
gages. | 
- C’eft Pordinaire des gens de Marine 
de n'avoir pas plutôt mis pié à terre qu’ils 
fongent à le remettre en Mer. Ceft en 
même tems une chofe étrange, quand les 
Marins ont perdu terre de vüëé, 1l leur 
tarde d’en avoir ratrapé une autre; ils nÿ 
font pas plutôt arrivés qu'ils voudroient 
en être partis ; il eft aflez difficile de fa 
voir à quoi attribuer cette contradiétion 
de fentiments, & en même tems d’incli= 
nations aufh différentes que la terre left 
de la Mer. Je croi que l’inconftance qui 
eft naturelle à l’homme en général en efk 
Ja caufe, à moins qu’on ne veuille joindre à 
cetteinconftance le penchant quechacuna 
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à s’emploier & à s’occuper à fon métier; 
Jes Marins communément mont point 
d'autre art ni d’autre occupation que la: 
Navigation. Comme elle eft devenuë leur 
métier, ils y ont mis toutes leurs affec- 
tions; leur penchant , & leur inclination 
les y porte malgré tous les perils, les rif= 
ques, les dangers effraiañs ; &t épouvan- 
tables qui-font inféparables de la Naviga- 
tion, & les incommoditez, & les fati- 
gues accablantes qui l’accompagnent toùr 
jours. "Foutes ces rifques & fes incom= 
moditez ne font pourtant impreflion que 
fur ceux qui n’ont point goûté de la Mer, 
& qui ont toüjours eu, commeon dit, 
le pié fur le plancher des vaches, auffi 
m’empêcherent elles point que je ne pen-. 
fafñle à me rembarquer de nouveau. IE 
s’en préfenta d’abord plufieurs occafions ÿ 
mais foit qu’elles ne fuflent pas de mon 
goût , ou que lPenvie de pañer l’hiver à 
terre , où l’on trouve fans contredit plus 
d'agrément , & de plaifir qu’en Mer, 
Pemportât fur mon inclination,, je refufar 
les occafions.de me rembarquer , & je fis, 
en forte de me dédommager des fatigues 
du dernier Voyage dans une fafon , la 
plus propre de l’année pour cela, qui eft 
l'hiver, & dans une Ville de France des 
plus agréables, où les honnêtes, compas 
| gnies 
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Snies ; les jeux , les divertiflemens , la 
bonne chére fe trouvent à choifir & y {ont 
d’un goûtexquis : je reftai donc à Nan- 
tes Ville Capitaled’une grande Province, 
Port de Mer, Siége, d’un Parlement & d’un 
Archevèque, depuis le commencement 
du mois de Decembre fans être troublé 
par ‘aucune penfée de la Mer , jufqu’au 
mois de Mars, que je trouvait Poccafion 
d'entreprendre un autre Voyage de long 
cours au fervice de la Compagnie de la 
Siente, pour la Côte de Guinée. Je mon- 
tai fur un Vaifleau de cinquante piéces de 
Canon, commandé par un Capitaine de 
haut Bord, & jufqu’au jour du départ je 
fus occupé à l’Armement du Vaifleau, , & 
parconfequent obligé de refter à Bord la 
plus grande partie du tems: Ge qui me 
fâcha le plus c’eft qu’il fallut quitter cette 
charmante Ville pour retourner à Roche 
fort, où fe devoit faire Parmement de no 
tre Vaifleau; Rochefort eft bien une belle 
Ville, undes Ports des Vaifleaux de guer- 
re du Roi de France, mais qui dans ce 
tems là étoit fort trifte , & fort deferte à 
caufe de la guerre, & qu’on narmoit au- 
cun Vaifleau pour le Roi. Il falut pour- 
tant en pañler par là. La Compagnie fit 
armer deux Vaifleaux , d’égale force qui 
ne purent être prêts. & en état de Ft 
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de la Riviére de Charente qu’au mois. 
dAoût: ‘C'étoit des longueurs épouvans 
tables, & rebutantes. Jene croi pas qu’il : 
fe foit jamais fait d’armement fi ennuyeux, 
& fi fatiguant que celui là; mais heureu-, 
fement Cétoit dans la plus belle faifon de. 
Pannée. Le Vaifleau defcendit donc la 
Riviéreaux premiers jours du mois d’Août, 
& nous vimmes mouiller à J’Ie Da, qui 
eft à l'embouchure de’cette Riviére & qui 
eft fort petite. Là nous primes nos mu- 
nitions de guerre & de bouche, car les 
gros Vaifleaux ne peuvent defcendre cette 
 Riviére, &en fortir qu'avec leur lefts; 
au commencement de Septembrenous le- 
vâmes l’anchre de devant lle Dai, & 
vimmes mouiller à la Paie , Rade ainfi 
nommée; elle eft entre l’Ile de Ré & la 
Rochelle. Les Vaïfleaux qui étoient à PI- 
Je Dai firent auf voile, & vinrent mouil- 
lér avec nous dans la même Rade. Pen: 
dant leifejour que nous y fimes', qui fut 
d'environ un mois, ilvintides Vaifleaux 
de tous les Ports de France ; pour fe met- 
tre fous notre efcorte. Le quatre d’Oc- 
tobre environ à dix heures du matin, 
nous levâmes lanchre ; &cidimes adieu à 
la Côte de Frarice que nous perdimes de 
vûë dès les trois heures après midi ; car 
nous faifions ua fort joli chemin, à la fa- 
” veur 
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veur d’un vent de Nord frais & gallard, 
auquel fucceda un vent de Sud-Oueft 2- 
wañit que nous fufhons -décapés , qui nous 
mit {ur le point dexelâcher, tant il fut 
violent, &c la Mer groffe ; mais nous tinmes 
bon ,& après qu’il eut foufflé avecviolen- 
ce un:jour & demi, il calma & remonta un 
peu vers le Nord. Nous fimes route après 
avoir décapé, versdles Canaries, qui s’ap- 
peloient autrefoisles les Fortunées; -elles 
font en grand nombre, comme on le peut 
voir fur les Cartes Géographiques. Elles 
appartiennent au Roi d’Efpagne. Com- 
me elles font fituées à l’extremité de la 
Zone T'emperée aflez près du Tropique du - 
Cancer, Vair y eft chaud , Pété fort long, 
& l’hyver fort court. Nous mouillâmes 
le vintiéme jour de notre départ à PIle de 
Ténérif, qui eft une des principales. C’eft 
dans cette Ile qu’eft la haute Montagne 
nommée le Pic de Canarie qui élève fon 
front orgueilleux jufques au deflus des 
nues, & quieft toüjours couvert de nei- 
ge pendant tout le cours de l’année; cette 
Tle'en particulier eft très fertile,  & pro- 
duit du vin excellent. & de très bonbled, 
même en abondance , les autres fruits y 
font d’un goût fin & relevé; endroit où 
nous mouillâmes s’apelle Sainte Croix, 
Ceft un Bourg fitué fur le bord de RMer S 
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” défendu par un bon Château; les maifonsen . 
font mal bâties, & les Habitans fort mal pro- 
pres; il ya devant prefque toutes les Maïfons | 
des galeries entourées de jaloufies; afhin que 
quand les femmes y vont elles ne foient pas: 
. veues, fuivant la coutume des Efpignols. 
Ces galeries font ordinairement fituées au . 
fecond, ou autroifiéme étage. Cependant, 
malgrétoutes les précautions desfignors E£ ! 
pagnols, les Dames ne laiflent pas dy rece- 
voir des billets, d’y donner &c d'accepter des 
entrevuës ; & fans vouloir en aucune ina 
| miére’infulter à la vertu de celles qui paf- 
fent pour fages, je croiqu’on peut dire en 
général que les Hommes étant portez avec 
plus d’ardeur vers les chofes défenduesque 
| érs (celles qui ne le font pas, les Femmes 
‘qui font fi génées n’en doivent pas: pour 
cela étre eftimées plus fages. Ainfi je ne 
faürois approuver la coutume, &t les mas 
ximes des Nations qui rendent les femmes. 
éfclaves , en les tenant dans une frgrande 
‘gêne. J'approuverois encore moins, la lie 
“erté que les Efpagnols donnent à-ieurs. 
Müinés, d’aller en toute aflurance ; auprès 
des Dames, & deleslaifler feuls avec elles. 
Car que doivent ils attendre de deux per-, 
‘fonnes qui érant toutes les deux,dans la 
«gêne, quoi que d’une maniére différente, 
ne font que trop portées à en adoucir les 
da | Ti= 
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rigueurs par les mêmes voyes , & par les 
moiens qu'ils ont en leur pouvoir. Je 
fuis très convaincu qu’ils fouffrent ces pra= 
tiques avec beærcoup de peine | mais 1x 
crainte du Venacales oblige à laiffer la pla. 
ce à Mr. le Moine, qui laifle fes fouliers 
à la porte, pendant tout le tems qu’il eft 
avec 1 Dame, & qui font un avertifie. 
ment au mari de#y point entrer. Cela 
eft fi bien obfervé que dès que le mari voit 
des fouliers Monachaux à la porte de la 
chambre de fa femme il s’en retourne fans 
rien dire. eq 

A propos de Moincs., pendant le Te- 
jour que J'ai fait au Tenerif, il fe pafla 
quelque chofe qui fit bien du bruit dans 
le Couvent des Auguftins à la Laroune qui 
eft la Capitale de l’Ile. Ces Moines à lon: 
gue manche font des plus dangereufes bé- 
tes de toutes celles qui font au Service da 
Pape. Cette querelk s’éleva comme ceft 
l'ordinaire parmi les Moines pour quel- 
que charge, ou quelque Dignité; il étoit 
queftion de Péleétion d’un Provincial, 
Cette charge eft la premiére de la Provin- 
ce; on peut bien appeller fans exagerer, 
& fans trop outrer la matiére celui qui la 
poflede,, un grand Coucfre, ou Chef des 
autres Gueux , car il eft certain que les 
Moines Mendians ont parmieux des pe 
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de Gueuferie, comme les Gueux : lafeu- 


le différence, qu'il y a ©eft que le grand : 


Couefre &. fes fuppôts :ne les font obfer- 
ver par ceux qui. compofent ce corps de 
Coquins, & de Libertins, parmi lefquels 
il ne fe trouve que trop d’enfans de qua- 
lité & de bonne Maifon ; ne les font ob- 
ferver, dis-je, que par la crainte de quel- 
que Jegére punition; fans avoir-en.veuë, 


aucun mérite, n1de. Condignité, ni de 


Congruité, & fans crainte de démérite ni : 


de punition éternelle. Au lieu que lés 
Moines plus fins & plus rafinez. C’eft 
trop dire pour ceux qui ne les connoiflent 
pas; mais ce n’eft pas aflez pour cœuxqui 
les connoïflent, &'qui ne fe laiffent pas:é- 


blouïr.par le faux éclat dune. piété appa- ! 


rente & d’une vertu hipocrite; les Moi- 


nes dis-je élèvent leur Gueuferic au {u- : 


prême degré de perfeétion , & fe croient : 
en droit de fommer:, -& d'obliger Dieu, : 
fi par impofhbilhté 1} pouvoit ne:pas ré: : 
compenier leur Gueüfcrie volontaire, de 
leur donner ke Ciel pour récompenfe, &. 


les premieres demeures qui y font, comme 
les ayant aquifes par un mérite de Condi: 
nité. Mais je les défie de faire voir dans 


! 


aucuri paflage de la Ste Ecriture de PAn- 
cien & du Nouveau TFeftamentique Dieu : 


fe foit obligé de récompenfer les Gueux, : 


& 
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& les pretendus Pauvres tels qu’ils fonc’, 
_ qui n'ayant pas fouvent laiflé pour cinq 
fols de bien , ‘& à qui, àleursparens, 
font continuellement occupez à la picorée, 
_&tfous pretexte & Pombre de vertü ; vont 
de Maifon en Maïfon, de Parroifleen Par- 
roifle , de Ville en Ville , de Province 
_eñ Province, & de Roiaume en Roïau+ 
me énléverle bien des véritables Pauvres, 
_qui ne font téls que parce que Dieu les à 
mis dans cet état, & cela pour aflouvir 
leurs pafions, leur ambition, : & leur fen- 
fualité. Témoin ce qui s’eft pañlé dans un 
Couvent de Moines qu’on appelle Merce: 
narés 4" & qui le font véritablement, qui 
lévént de grofles fommes pour la rédemp= 
tion des Captifs,; motif qu'ils font fonner 
bien haut ;  &c' qui emploient cet argent 
pour achéter les premiérés charges de leur 
Province, & pour goinfrer , boire, & 
manger ; comme ils furent découvert lé 
faire à Bourdeaux!, où/ils! ont un Coui 
vent:,: &loù pour le même motif que 
les) Auguftins (ci-deflus 4l y; eut un éclat 
dés plus’ violens qui ne-put être apaiié 
quepaï autorité du Mapiftrat,& qui fit 
unfcindale horrible. Laïflüns la les Merce- 
päires, eontinuons l’Hiftoire des Auguf- 
tins::quiné valent pas plus- qu'eux. 11 
 feforma®donc deux Partis dans-ce Cou- 
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vent, l’un plus nombreux que l’autre; 4° 
près plufieurs aflemblées particuliéres :où 
il ne s’étoit encore livré que des aflauts 
Jlegers., donné que quelques coups de 
poingts, fait.que quelques égnatignures, 
& dit des injures à plein panier , le jour 
de PEleétion étant venu, ceux du parti 
contraire à celui qui avoit. été.élu fe mu 
nirent de toutes piéces pour-livrer bataille 
aux autres ; -les uns prirent de gros bäâ- 
tons, les autres des couteaux, les autres 
des fachets pleins de fable. es Provin- 
cialiftes s’attendant bien -à un tel choc 
s’étoient munis de pareilles armes. Les 
affallans firent:leur manifefteen commen- 
çant le Combat ; & le premier coup de 
bâton, ou d'autre inftrument accompagna 
da premiére parole, & après avoir fait le 
panegirique du Provincial à-contre poil, 
ils eurent recours à la juftification de-leur 
procédé. Cependant :les coups alloient 
toûjours de part 8 d'autre. Comment 
difoient ceux du Parti contraire ; avoir 
€lû un:tel au préjudice d’un tel, avoir élà 
an bourrache, unLadron, unPerre. On 
nous dîtque parmi toutes les injures qu’ils 
#e dirent, ils ne fe reprachérent jamais la 
Putafler, La rafon en ef naturelle, 
x. C’eft que ce neft qu’une Peccadille par- 
su eux, & Pivrognerieeft un crime énorme. 
ù _ Fe A 
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>. Ceft.que tous font complices dela Pec- 
cadille, &tous ne le font pas également 
du Crime de Pivrognerie. En France aw 
contraire les Moines regardent 1 Pecca- 
dille comme un-crime pour lequel ils ont 

as affez de châtimens, & le Crime, c’eft 
à dire, ivrognerie eft une Péccadillechez: 
eux. Jugez parlà de la droiture dé leurs 
fentimens , & des jugemens qu’ils portent 
à l’égard du vice, & de la vertu ; vsus êtes 
dirent ils-desexcommuniez, nous ne vou— 
ons avoir aucune communication avec’ 
vous, vous êtes par confequent indignes 
de vivre, allons, tuons, maflacrons, ces 
malheureux excommuniez. C’eft vous 
qui: l’êtés difoient les Provincraliftés- en° 
qualité de Defobéiflans ;. vous avez même 
encouru lexcommunication majeure, de 
hquelle if n°ÿ a que le Päpe feulqui puif- 
fe vous abfoûdre hors à article de la mort. 
€e Combat dura plus d’une heure, pen- 
dant lequel il yen-eut plufeurs de griéve-- 
ment bleflez. On dit même qe ke nou- 
veau Provincial étoit bleflé à mort.” Il fe- 
toit fans doute arrivé bien-d’autrés mal- 
heurs fans un détachement de Soldats que 
l:Gouverneur Général fut obligé d’y en- 
voier pour mettre.le hôlha,: ce qui fut fait 
avec beaucoup de peine , ‘parce que les 
Soldats n’ofoient toucher crainte-de la fairis 
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te Inquifition , ces Excommumniez, qui 
sentretuoient.eux mêmes par zèle &ipar 
dévotion. Je reviens. à mes .Moutons ; 
étant donc allé avec le Capitaine, pour 
faire larévérente à Mr.le Général-nousne 
püûmes lui parler, parce qu’il étoit aGtuels 
lement occupé avec ces Moines , pour les 
mettre daccord, & pour terminer léurs dif 
férens.… Nous ne pumes le voir que fur 
les trois heures après midi, qu’ilvint à: 
nous. ;.. tout fumant de rage & de: colére 
contre ces Moines, quiluidonnoient plus 
d’embarras que toute l’Ile enfemble ,. & 
qui malgré la honte. & l’opprobre ‘dont 
ils. devoient être couverts, marchoïient té: 
te levée, d’un air'arrogant:, 1& étoicnc fas 
luez profondement jufqu’à terre par tous 
ceux-devant quiils pañloient;: en nous en 
retournant au Port de Sainte Croix! nous 
en rencontrâmes un monté fur un âne, lé 
Capitaine&c moinouseumes.la-même pens 
fée & nous nous la découvrimes en même 
tems, nous nous dimés mutuellément- Pan 
l'autre. voiant ce-Moine ainfi monté; 
en;voila-deux., l’un portant lautfe;: cette 
imagination plaifante nous fit. rire le refté 
du-chemin. Nousétions'montez chacun 
fur: um fort beau Cheval. :: Les: Chevaux 
font-accoutumez à-grimper les-rochers-de 
eetté Ile.& à fauter ondes < } 
2 6 ‘44 En 
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En effet cette Ile du Térerif qui cit aflez 
grande eft toute remplie de Rochers ef- 
Icarpez, ce qui la rend inculte prefque par- 
tout , hormis dans les valons , qui font 
‘charmans & produifent en abondance tou- 
tes les chofés néceflaires à la vie: Iya 
dans cette Ile le long de la Mer des Picr- 
res qu’on appelle pierres Ponces , qu'on 
taille en quarré ou en rond , & qu’on 
creufe d’une maniére à tenir trois; quatre » 
cinq, ou fix feaux d’eau, qui filtre peu‘à 
peu par les pores de cette pierre ; © CT 
fort beaucoup plus claire & plus légére 
qu’elle n’y avoit été mife; outre qu’elle y 
contracte une fraîcheur très agréable ; 
quand on veut rendre Peau plus claire &c 
plus légére ,il faut mettre deux pierres ; OU 
trois, jenai veu jufques à quatre Pune fur 
Vautre , on remplit d’eau celle qui eft la 
plus élevée, qui dégoute dans la fsconde, 
celle-ci dans la troifiéme, & ainfi de l’une 
dans autre , jufqu'à ce que la plus bafle 
la rejette dans un grand Vafe deterrerou- 
ge, foft propre, & qui aaufh la proprié- 
té de tenir l’eau fort fraîche, & dont on: 
trouve une très grande quantité & de tou- 
tes les efpèces dans cette He. Il y a une 
chofe à obferver avant de fe fervir de ces 
pierres. Ceft qu’il les faut faire tremper” 
dans de l’eau douce pendant un aflez long 
M. À. el- 
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efpace de tems, , afin qu’elles perdent fa 
. Aalûre qu’elles ont contraétée dans Peau de 
Ja Mer , d’où elles ont été tirées ; jen ai 
veu plufeurs qui après avoir fenvi long- 
tems s’étantempreintes d’ua certain: limon 
que Peau y laifoit em paflant , produifoit 
du Capillaire véritable, très bon, & très 
eftimé. Nous en primes trois douzaines 
Pour porter aux Îles Françoifes. Ces pier- 
res font fort pefantes ; nous fimesauffi 
plufieurs autres provifions comme de Fari- 
ne, de Vin de Malvoifie doux & fec, & 
de toutes autres fortes de rafraichifiemens 
que nous y pumes trouver , choux , na3- 
vcts, pommes, poires, &c. 

Il y a dans cette Ile des Chameaux 
dont on fe {ert pour bêtes de charge. 
Foubliois de dire qu’à notre retour de la 
Lagoune à Sainte Croix deux filles bien vé- 
tuës , & couvertes de leur grand voile 
noir de tafetas à PEfpagnolle , nous fui- 
virent de fort près! tout le long du che- 
min ,. & fc rendirent peu après nous à la 
dite Ville de Sainte. Croix, & que pendant 
les trois ou quatre jours que nous y reftä- | 
mes encore: ,. 1] n’y eut point de moien 
qu’elles. emploïaflent pour nous plaire, 
®& pour nous porter à leur donner fatis- 
faction, Ce queje fai bien à mon égard, 
_ Ceft qu’elles n’eurent que le chagrin d’a- 

| Voir 
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voir perdu leur tems, car je ne voulus point - 
me faler ni me poivrer, je n’aîme du tout 
point le fel, nile poivre. Outre que la” 
erainte de Dieu doiït mettre un frein à nos 
pafñons déréglées , & nous empêcher de 
nous y livrer ; il el avoit rien à perdre : 
avec ces créatures felon toutes Îles appa- 
rences. Nous partimes enfin‘ du Zérérif 
le deuxiéme jour de Novembre; & arri- 
yvâmes à la Côte de Guinée le onz1iême, & 
moüillâmes à Goerée., petite He, dont jai : 
déja fait là defcriprion. Tout ce que jy 
vis d’extraordinaire à ce coup fut un Or 
féau élevé de trois piés fur fes jambes ayant ” 
lé corps gros comme celui d’un petit pou- - 
Jain de deux mois”, un grand col, & une 
quete fort courte; il avoit Ia rête & le bec 
gros à proportion de fon corps , qui étoit 
prefque tout nud, excepté quelques peti- : 
tes plumes, clair femées par-ci par-là ; il 
avoit une demarche fiére ; ne fé detour- 
pant point de fon chemin pour fuir de de- - 
vant les paflans , il avoit quelques longues 
plumes aubout de‘fes aîles couleur d’un : 
gris fumé. NH ne s’eft pañlé rien de bien 
confiderable en cette Campagne le long de : 
la côte de Guinée. C’eft pour cela que je ” 
ne narréterai pas davantage à en parler 
ici, je dirai feulement qu'après y avoir fait . 
otre Traite avec beaucoup de peine, - 
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dé dépenfe, nous partimes de, certe, Cote, 
à la fin du mois.de Mar, & commenci- 
mes notre route pour la Martinique a prin- 4 
cipale des Iies Françoiles. Le 
Notre traverfée. fut des plus malheu-. 
teufes ,notre Capitaine. mourut, & PEn- 
feigne, le: Capitaine en fecond & moi fu. 
mes toûjours, malades; nous perdimes la 
plus. grande partie de notré Equipage, :&;. 
Pautre étoit fur les dents; les trois quarts. 
de nos Négres.moururent ;, & ceux: qui. 
nous reftérent étoient dans.un ft pitoia- 
ble. état .que pluficurs moururent aufñ, 
en mettant pié. à terre; tous. ces malheurs; 
nous arrivérent tant par la, mauvaife qua: 
lité que par, la difette des vivres, & fur: 
tout :par-le mauvais ai qui étoit.dans no. 
tre Vaifleau , n'étant pas en état de le te-, 
nir auf propre qu’il auroit. alu. outre” 
que notre traverféé fut des plus longues, ; 
car nous né mouillâmes. ancre qu’un jeu. 
di neuviéme d’Août. . Nous decouvrimes. 
pourtant Ja terre le , Dimanche auparavant, 
furles dix heures du matin ; nous appros : 
châmes de terre aflez près fur les deux: 
heures après midi que nous fumes: pris, 
d’un Calme des plus-grands, ce qui nous! 
fit craindre quelque coup de vent fâcheux, , 
ou même un Ouragan,. Notre crainte ne, 
fut-pas mal fondée. .carle foir enyiron les, 
NPETER huit 
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huit heures le tems fe chargea tout à coup 
du-côté du nord-oueft, où il fe formaunnua-- 
ge noir du milieu duquel il fortit un E- 
clairterrible & un coup de Tonnerre, qui” 
fut comme le commencement d’un vent: 
furieux, quine faifoit que fauter d’ün lieu 
en un autre, & ne demeura pas une heure: 
au même endroit pendant toute la nuit: 
qui fut très obfcure. A:peine avions nous: 
viré de Bord qu’il nous faloit revirer; ce: 
vent étoit accompagné d’une pluie épou-. 
vantable ; nous étions continuellement 
dans des frayeurs capables de placer le 
fang, nous voiant fi près de la Côte; © 
accablez de travail, & hors d'état de le 
pouvoir foûtenir, par Île trifte état où é- 
toit reduit notre Equipage ; là nuit fut 
Bien longue pour nous ; qui avions d’aus 
tant plus lieu de craindre que nous ne pou-- 
vions-porter que nos deux bafles voiles a- 
vec les deux ris pris dedans, & qu’il nous 
filut même carguer la grande à plufieurs 
reprifes. Cependant le lendemain au ma- 
tin nous nous trouvâmes, par la grace 
de Dieu, prefque au même endroit où le 
mauvais tems nous avoit furpris. Nous 
fimes tous nos efforts pour doubler la 
pointe de l’Ile du Côté des Salines ; qui 

font au fud, mais nous ne pümes ae. 
mais; nous fümes obligez de faire route 


\ 
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au , Nord pour venir pañler du côté du Pre: 
cheur * où nous fûmes fur le point de perir: 
à la Côte, qui eft toute remplie de Ro-. 
ches, parce qu’étant tout près de terre le: 
vent nous Manqua. quand nous voulûmes: 
revirer.de Bord:pour courir la bordée au: 
large, ce qui.nous feroit:infälliblement ar. 
rivé fans une petite Bafale qui vint à pro. 
pos pour.nous, & nous porta un peu au» 
large. 

Cene font pas lesfeuls rifques auxquels 
nous avons été- expofez ,. nous en ayons 
gouru: de tous. les cotèz.de cette Ile: Le. 
mercredinous. fûmes furpris à. l’improvif. 
te environ une heure après. midi-d’un coup: 

de vent, venant du Sud , quine nous don. 
ma pas le tems non feulement. de carguer 
nos voiles, mais même d’en larguer: les 
écoutes. Notre pauvre Vaifieau fut dans. 
Painftant jetté fur le côté, & mis le pla 
bord à Peau ,fe halanttoüjoursau vent , fans 

qu'il pût arriver, quoique toute la barre y 
ft; nous nous erûmesabfolument perdus; 
| mais. 

* Le Précheur. eff unepointe de l'Île dela Mare 


de du côté du Nord, quieft ainfi appellée d'u- 
ne Roche un peu au deffus de l’eau aiant la forme 
d'une Chaire, au milieu de laquelle il y en a une . 
autre, qui fort un peu au deffus , qui d'une cere 
taine diflance reflemble à un Prédicateur, C'eft ce: 
qui lui axfait dopner cenom de- Prééheur,. 7 
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mais feureufement pour nous nos deux: 
huniers , & notre grande voile furent rom. 
pues en cent piccés, les ralingues,. & lès 
écoutes en caflerent; 1l'n?y eut que notre 
Mifaine qui tint bon:, quoi qu’elle fût la: 
plus méchante de toutes nos voiles. Aufli 
tôt notre pauvre Navire commença à fe. 
relever & a arriver en même téms, & par 
là, comme par un miracle, nous fümes- 
délivrez d’un, naufrage, qui dans toutes: 
lés autres circonftances étoit inévitable. 
mais ce que Dieu garde eft bien gardé. 

* Cé danger ne fut pas plutôt paflé que: 
nous tombâmes dans un autre, qui nous 
auroit fair-plus de mal que le premier, fi 
nous n’y avions pas mieux remédié. À: 
peine eumes nous defenvergué les voiles: 
rompuës & remis d’autres à leur place, que 
nous füûmes fäifis d’un autre coup de vent 
farieux, qui ne laifla pas de nous mettre 
le plabord à l’èau, quoique nos huniers fuf- 
fent amenez fur le Ton: Nous neûmes 
pas le tems de carguer notre Artimon,qui 
feul: nous faifant venir au vent, nous au- 
roit fait périr, fi au plus vite on n’én eût: 
coupé le racage , ce quile fit tomber en pa- 
quet fur le pont , après quoi notre Varf- 
feau fe releva ; 1l eft vrai que ce fut par le 
defaut de forces, & un peu par la négli- 
É gens. 
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gence du Maître qui avoit point eu foire 
de remplir d’eau de Mertoutes les fütail-. 
les. vuides d’eau douce, mais feulement . 
celles de devant, ce qui faifoit que notre 
pauvre Navire avoit , pour ainf dire le: 
nez dans l’eau ,& le derriére en l'air, Cela: 
Pempêchoit de gouverner ,. & malgré fon: 
Gouvernail, 1l venoit toüjours au vent ;: 
ce qu’il auroit même fait par force dans ces: 
deux occafons, les voiles de derriére n°62. 
tant: point carguées; c’eft-ce à quoi il faut: 
bien prendre garde ;.quand, étant au plus: 
près du vent on voit vémir des grains {ur 
foi, enfin après tous .ces. rifques nous ar« 
rivâmesle vendredidansleCz/ de Sec Roïal,, 
& moullimes. à l’Z/et à: Rawiers. . Le. 
Lundi enfuite nous-entrâmes dans le Ca=- 
venage. h # | 
Je crois très Honoré lecteur que vous: 
ne ferez point fiché que je vous fafle une- 
courte & briêve defcriprion de la Martini 
gue, une des plus confiderables des Iles. du: 
vent , & la meilleure. . à 
. Cette Ileeft fous la Domination des:Frana. 
Gois. Le Gouverneur Général des. Antil.- 
les Françoïfes. Y: fait fa demeure ;.elle eft le: 
Chef dela Juftice,.& le Siége d’uneCour,,. 
ou Confeil Superjeur, qui juge fouveraine=: 
ment & endermiér reflort,dont il n’y a d’Aps: 
L EE 
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pel qu’au Confeil Privé du Roi. Autrefois: 
ilavoitle Titre de ConfeailSouverain,; mais- 
ce Titreaétéchangé en celui de Confeil Su: 
perieur. Je ne fai pas précifement la raifon: 
de ce changement; apparemment qu’on à: 
cru à la Cour de France que: ce titre étoit 
trop relevé pour.un Païs qui lui paroïfoit, 
peu: de chofc.,.& fi.reculé: d'ailleurs 1h, 
y a de d'apparence que le. Parlement de Pa- 
ris fupportoit avec peine qu’un Corps.qu'il. 
regarde infiniment au deflous de lui, tant 
à caufe de fa nouveauté, qu’à caufe de la 
qualité de ceux quilecompofent ; fût ho-, 
noré comme:lui du titre de Cour, Souve- 
raine. » Vous pourrez juger de la qualité, 
de ceux qui ontcompolé dans le commen- 
cement ce corps , puisqu’autrefois. la plu- 
paït ne favoient nilire niécrire, & que, 
dans les Actes qu’ils fafoient & les Senten-: 
ces qu’ils rendoient,ilsétoientobligezd’em- 
ploier le Curé pour:les écrire, les fignant 
avec une Croix, LOUautrE Marque partiCu= 
hére, & qu’un d’entreux arrivant à la 
Martinique, venant de France, fut échan- 
gé pour un âne, 1l fe nommoit Roi. A- 


près qu’il eut fini {es trois ans, il travailla, 


pour foi mêmeavec tant de force qu’ileut. 


bien-tôt. une: habitation , & fe rendit fi 


çonfiderable dans, PIle, qu’il fut fait Con: 


{cils 


# 
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feillér, du nombre de ceux qui fignoiïent.: 
avecune Croix. Malgréfa dignité de Con-- 
feiller , il a fi bien‘ travaillé, qu’à fa mort” 
il laifla à fes enfans trois habitations très. 
belles; qui fubliftent encore aujourd’hui 
dans le quartier du Précheur , & qui font” 
des plus belles dePIle. Jugezaprès cela fi” 
dés Cours Souveraines de France, remplies : 
dé perfonnés les plus diftinguées du Roïau- 
me, par leur naiffance, & par leur capa- - 
cité, ne devoient pas être jaloufés: de voir: 
partager avec elles-un titre faugufte que” 
celui de Cour Souverainer , 
Quoiqu’il-en foit cette Cour n’a plus”. 
aujourd’hui que lé titre de Confeil Su-. 
perieur quoique ce Confeil foit-compofé” 
de perfonnes bien différentes’, de celles’. 
qui le remplifloient autrefois ; car au-: 
jourd’hui ce font dés-‘perfonnes de naïf-’ 
fance & de capacité ; très capables d’admi-”., 
niftrer la Juftice qui ont étudié er droit en: 
France, avant de venir aux-Îles , où s'ils 
font Créoles,; qui ont'été en France & y’. 
ont été très bien élevez, & ont étudié les 
belles lettres , &‘font dé très bons , & beaux: 
efprits. : Ce confeil qui par ces endroits: 
eft devenu très refpectable ,eft compoté de: 
douze Confeillers, de PIntendant quien eft 
k Chef, du Gévtral ; du Gouverneur. 
"HT ETES 
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ê quand ces deux derniers n°y font:point 
de leurs Lieutenans. En lPabfence de l’In- 
tendant le plus ancien Confeiller préfide; 
& le plusjeune fait, pour l'ordinaire; l'Of- 

_ fice de Procureur & d’Avocat Général tout 

- enfemble. Ce Confeil s’aflemble tous les 

« deux moisau Fort Roial, le premier lun- 

- didu mois & tient fes feances pendant tout: 

le cours de la femaine, & jamais au 
delà. 

Cette Ile-qur s’appeloit: autrefois A14- 
tanina, eft fituée fous le-14 degré, trente: 
“minutes de Latitude feptentrionalc; elle 
“environ vint lieuës de longueur, & cin- 
“quante cinq , à foixante de-circuit, Pair y 
elttrès chaud, cependant 11 yeft forte fain:, 
"&t les Ouragans y font moins fréquens &t 
moins impetueux- que dans les autresiles 
“du vent; jy en ai veu un Pan 171$. au 
mois de Juillet. qui commença la nuitdu 
“vingt & cinq ,. au vingt & fix fur les dix 
“heures du{oir., parle vent de Nord. Tout 
le jour du:vingt & cinqravoit été parfaite- 
ment beaw ; le Soleil fe coucha à fon or- 

dinaire, fous quelque nuage rouge:levent 
de Nord commença à foufler aflez foi. 

“blement & augmenta enfuite quelque peu, 
fans devenir d’abord. extrémement vio- 
kent. Vers minuit il fâuta tout à. coup 

"à l'Ef, environ. une heure & demie 2 
| près. 
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près il vint au Sud-Efr, fans foufllerpour- : 


tant comme il a accoutumé dans les Ou- 
ragans violens; mais la Mer groffit d’une 
fi furieufe force, le tems devint fi chargé 
&c fi obfcur, par un brouillard épais qui 
dégoutoit en petite pluie fort menuë, que 
tout le monde étoit dans une confterna- 


tion générale, à la vuë de fi mauvais fig- 


nes: quiprognoftiquoient de très mauvai- 
fes fuites. Le dégât que cet Ouragan fit 
für terré ne fut pas grand; mais il Jetta à 


la Côre rout ce qu’iltrouvaà la Rade. Sa . 


plus grande violence fut environ les neuf” 
heures du matin, & dura jufques à trois 
ou quatre heures après midi. Pendant ce 


tems là, la Mer jetta à la Côte plus de | 


trente Barques , dont les trois quarts fu- 


rent pour- ainfi dire reduites en poufié- : 


re, & les débris couverts de fable; en- 


- tre fept ou huit Navires qui fe trouve. 


rent en Rad, il yenavoit quatre grands: 
& richement chargez, qui dans moins de 


demi-heure furent brifez, & couverts de : 


fable. C’étoit quelque chofe d’affreux. 
de voircette Mer, combien elle étoit en. 
colére. A SU 

Ce mauvais tems dura fort avant dans: 
Ja: nuit du vingt fix, au vingt fept: mais. 
le tems redevint beau avant la fin du jour... 


quoique là Mér continuât dans fà même: 


; fous 


| 
| 


© em Amerique: 283 
fougue. Cependant fur le foir elle com- 
mença à fe calmer:;-les anciens Habitans 
me dirent que cetOuragan dont je-parle 
n’en étoit qu’une petite branche : files pe- 
tites branches font fi méchantes , & font 


tant de mal, au’eft ce donc, lui repondis js 


quand le corps entier s’en mêle: mais re> 
venons à la defcription de la Martinique, 
qui commença à être habitée , par'un 
nommé Mr. Defnambuc lan 1635. Cet: 
te: Ile a les plus beaux Ouls de fac de tou: 
tes les Antilles; entre lefquels le plus con: 
fiderable eft le C1 de Sac Roïal; fon en+ 
tré: eft entre la pointe du Fort Roial & 


celle-du Cap de Salomon: ; ‘elle a pour lé 


moins trois liéuës dedarge , & s'enfonce 
bién autant dans les terres, en confervant 
toûjours fa même largeur. Dans fon exe 
trémité qui s'étend encore davantage, els 
I recoit plufieurs belles Riviéres, dont il 
yen a qui portent des Chaloupes à deux 

ouùtrois dieuës dans les terres. La plus 
fameufe de ces Riviéres eft celle du Zi 
mentiny-& la Riviére Salée Veft prefqu’au- 
tint. Il ya plufieurs Canaux qui viennent 
des Sucreries: qui font tout autour d'une 
plaine de plus de huit lieués détendue, 
qui toutes peuvent charger leursSucres au 
pié de la Purgeriey &: qui outre cette com- 
modité ont auf celle de porter-leurs:Can- : 
ngs 


nes à Sucre danS des. Canots jufques au 
Moulin. Il y afdans ce Cul, de Sac plu- 
fieurs petites Îles, dont:quelquesunes font 
habitées. 

Ce qu’il y a de plus confiderable dans 
ce Cul de Sac ,. c’eft le Carenage ;' ileft 
comme feparé dur: grand , &c fitué fur fa 
gauche à fon entrée, quand les Vaiffleaux 
font dedans, ils fontcommedans une Boë: 
te ; & quelque Ouragan qu’il fafle , 1ls 
ne courent aucun-rifque, parce qu’ils font à 
Pabri de tous côtez ; d’un-côté parla Mon: 
tagne qui eftau pié, de l’autre parle For2 
Royal, & par Pendroit qu’ils regardent la 
ville, ils font mouillez fi près de terreque 
leurs Eperons la: touchent", quoi qu’ils 
foient à flot; foit enfin parce que la Mer 
n’y peut être agitée, par confequent elle 
ne fauroit tourmenter les: Varfleaux , qur 
par devant fon amarrez à terre à de grof- 
es anchres: qu’on y a enfoncées exprès: 
Ce Carénage peut bien-tenir-dans fon cir- 
cuit quatre à cinq cens Vaifleaux. - | 

Il y a plufeurs Pointes dans cette Iles. 
qui s’avancent: confiderablement: dans la 
Mer: dont il yen:a trois remarquables, 
La Pointe du Diamant à l'extrémité de las 
quelle il y. a une Ile de cenom-, parce 
qu’elle eft faite enforme de Diamant. Ce 
peft proprement qu’un Roc ; la pointe, 

s Où: 


284 Voyages . Côtes de Guinée 


© en Amerique. 238$: 

“ot les Anfes des Salines & le Cap de Tour- 
mente. Sub ae se st 56 
La Martinique *éft à prefent extréme= 
ment peuplée. Il:y a un:très grand nome: 
bre de perfonnes de diftinétion , tant par 
Jeur:naïfflance, puis qu’il y en a ‘une très 
grande quantité de nobles, quepar leurs ri- 
chefles, leursbelles mamiéres , ‘leur excel- 
lente éducation ., :& par le bon cœur , la 
franchife, &c la cordialité avec laquelle ils 
reçoivent les honnêtes gens chez. eux:Ces 
illuftres habitans font magnifiquement , & 
très proprement logez & meublez, & je 
‘puis direfans exagerer, que la Martinique 
eft un des plus aimables féjours du mon- 
de, par tous ces bons & beaux endroits; 
& qu'elle ne cede à aucun Païs de PEu- 
rope, «ni à aucune Ville des plus confidé. 
rables, nienilluftres habitans, ni en bel- 
Jes & bonnes-manières , ni en bon cœur, 
:& en cordialité & franchie, ni en richef 
fes, ni en propreté, nien bonne chére, 
ni en aucune. chofe., capable de fatisfaire, 
.& de centeriter les plus difhciles , & les 
plus délicats , &tles perfonnes les plus dif= 
 tinguées -&c par leur qualité, & par leur 
efprit; car je puis dire fans faterie que les 
‘Gréoles ; ne cédent-en rien en -efprit aux 
» Européens ,  & qu'ils en font richement 


| pourvûs &c du meilleur, &tdu plus svt 


| 


| 
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ble... Je ne faisiquedeur rendre une partie | 
de la juftice qui leur eft duë.  C’eft quel- À 


que chofe d'admirable & ‘de furprenantde 


trouver tant de politefle,'tânt.defprit, Une: | 


fi belle education de fi'bonnesimaniéres, 
tant de civilité, tant d’honnêteté, tant. 


defavoir vivre, & une fi grande franchi: 


fe ; cordialité , &t affabilité qui fonc’unies: 


toutes ces autres belles qualitez, ‘dans un: 


Païs fi éloigné ;rau milieu de la Mer , ét! 
qui n’étoit autrefois ‘habité que par des 
Sauvages. Il yabien pour le moins 18.1 


à vint mille habitans ,:& cent cinquante’ 
mille Négres des-deux fexes ; grands &! 


petits: 1 y'aplus de‘trois cens:Sucreries, ? 
& plus de deux mille autres’habitations.ou 


À-Cacao!, ‘oui àMagnioc fans compter 
les vaftes efpaces ‘que’les bois occupent. 
Gette Ile eft.extrémement hachée, : & rem" 
plie de Montagnes, entre lefquelles il y 
en_a de:fihautes "qu’elles ont toüjours 
leur fommet:dans iles, nues 1 18crque très : 
rarement elles paroiflent-éntiérement:à dé: 
couvert ., :ce qui arrive pourtantquelque: 
fois ; mais il faut que le tems foit bienfe-! 
. rain pour cela. De: ce nombre font Ja! 
Montagne Pelée. Les Putons qu'on appelle: 


du.Garber qui tsélèvent dans lesinués en’ 


formeide pointé de pain de fucre’, le gros: 
Morne.,&; plufeurs autres. :Gépendant] 
910 il 


$ 


| 


—— 
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äily a des habitations qui font prefqu’au 
_ fommet de: ces Montagnes , &près des 


nues , ce qui paroîtra fans doute incroia- 
ble à ceux qui ne l’ont pas vû , & pour- 


tant n’en eft pas moins véritable. La Mons 


tagne Pelée a quelque chofc de remarqua- 


ble. Elle eft au Nord de l’Ile à fon ex- 


trémité ; elle a bien deux ou trois lieuës 
d’étenduë ; ‘il n’y a tout autour de cette 
Montagne que des bruyéres & un efpèce 


. de gazon préfque toüjours fec , ‘ce qui la 


fait paroître comme fi elle étoit pelée. Jai 
oui dire à plufeurs perfonnes dignes de 
foi, qui ont monté à fon fommet , que 
dès lemilieu dela hauteur dela Montagne, 


. il yfaifoit un fort grand froid ;& qu’au haut 
où il y a unecfpèce d’Etang, Peau y efta 


lacer ,que l’eau de vie, pour forte qu’elle 
fût, y perdoit prefque fa force. De tou- 
tes les Iles, la Martiniquea été une des plus 
faciles à peupler, parce que les François y 
ont eu moins de guerres avec les Sauva- 
ges que danstoutes lesautres. Ces Sauvages 
en ont été entiérement chaflez l’an 1658. 
Quoique cette Ile foit remplie par tout 
de ff hautes Montagnes, on va cépendant 
par tout à Cheval & les Cabroücts , c’eft 
ainfi qu'ils apellent leurs Charriots , por= 
tent le Sucre 3*& autres Marchandifes 
du centre de l'Ile à toute fa circonferen- 
2 ù ce: 
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ce. Îl ya très peu d'habitations , d’où 
l’on foit obligé de tranfporter au bord de 
la Mer , des denrées fur la tête des Né- 
gres. | : F) 
Les lieux principaux de la Martinique 
font le Fort Roial, qui a titre de Ville, &c 
quüi eft fitué dans une petite Plaine d’une 
bonne lieuë de cireuit , :arrofée d’une pe. 
tite Riviére qui vient du haut de la Mon- 
tagnes 1 ; a de quoi bâtir dans cette plai-. 
ne une Ville à fouhait; on y pourroitfor- 
mer dans le milieu de fes rues ; des Ca- 
naux & par là la rendre auf commade 
que belle : mais le tout eft fort négligé. 
Î ny a en toutque deux ou trois rues de: 
formées; ce qui la rend confiderable, eft 
la Citadelle , qui «it bâtie fur un Roc & 
qui avance dans la Mer & forme une des 
pointes du Cul de Sac Roial, eu Carenage 
dont j’ai parlé ci-deflus. Ce Fort eft quai 
imprenable. Il peut pañler pour une mer- 
veille ; 1] eft garni de plus de fix vingt 
piéces de Canon , étant en plufieurs en- 
droits, à trois, & en d’autres à quatre éta= 
ges;1ly a auf plufieurs bateries à fleur d’eau, 
munies de bons Canons ; pour deffendre 
Pentrée de ce Cul de Sac, qui eit fort dif- 
ficile quoi qu’elle foit très large , parce 
qu’elle eft remplie de hauts fonds & de 
Roches, qui obligent les Vaifeaux à ran- 


4 
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ger le Fort tout près pour pouvoir y en- 
trer. J’yai veu un Anglois échoué à la 
demi portée du Canon. 

Après le Fort Roial , vient le Fort Sr, 
Pierre qui eft bâti au pié des Montagnes, 
dans un enfoncement , en forme de demi 
June, ce qui fait qu’il eft fort étroit, & 
qu’il a une grande circonference ; elle. 


peut bien avoir une bonne lieuë. Ceft le 
lieu où fe fait le commerce le plus confi- 


derable de l'Ile , & l’abord de tous les 
Vaifleaux , & où font les principaux Ma- 
gafins. La Rade y eft très belle , la te- 


 nuc en eft bonne, & les Vaiflcaux mouil- 
. Jent aflés près de terre, mais elle eft fort 


découverte , & expofée au vent depuis le 
Sud-Eft , jufqu’au Nord Nord-Oïüeft. 
C’eft ce qui la rend très dangersufe dans 
le tems des Ouragans , qui y {oufflent à 
plomb, & jettenta la Côte tout ce qu’ils 
rencontrent; Il y a des reftes de murail- 
fs de quinze piés d’épaifieur qui ont été 
renverfées par Ke impétuofité. Il ya un : 
Fort qui n’eft pas bien confiderable; mais 


_ il a plufeurs belles bateries garnies de bons 


Canons. Il y a deux Parroifles dans le 
Fort St. Pierre, une qui s’apelle le Mo: 
Zage parce que les Vaifleaux mouïllent de 
ce coté là ; elle eft défervie par des Moi- 
nes qu’on apelle les Peres Blancs , veu 

qu’cf- 
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qu’effectivement ils font tous vêtus de 
* blanc. [sontune Maifon magnifique, &la 
plus belle de Pile. L’autre sappelle la 
Parroiile du Fort Sr. Pierre, parce que le 
- Fort eft de cette Parroifle ; elle eft defer- 
vic par des Sauterelles du puits de l’abi- 
me, qu'on appelle les Peres noirs; en ef- 
fet.1ls font tous vêtus de noir. Ces deux, 
fortes de Moines font aufli oppofez en- 
tr’eux que la couleur de leurs habits ; les 
Blancs font pour la graceefficace ; lesnoirs 
pour la fufhfante. Dans la pratique je ne 
faurois dire quels font ceux qui foutien- 
rent le micux leur fiftême; cette queftion 
À paru fort difficile à refoudre à bien des 
perfonnes, mais elle paroîtra facile fi Pon 
fait attention , que les partifans de la gra- 
ce efhcace ne la foutiennent que dans la 
Théorie, & encore aflésmal, & que dans 
la pratique ils foutiennent parfaitement la 
fufffante , car ils font en vérité de vé- 
fitables fufifans; mais les noirs les furpafz 
fent parce qu’ils la foutiennent de lune & 
de Pautre maniére, ainfi fpeculativement, 
& practiquement ils font de francs fuffans. 
Ces deux fortes de gens fontaux deux extré- 
mitez du Fort Sr. Pierre, les uns d’un c6- 
té les autres de l’autre, dans le milieu font 
d’autres fines mouches, les unes des Gué. 
pes, les autres des Frélons, Les RErIEes 
ont 
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font des Moinefës Urfelines', -aiafi appe- 
_ Jées de celle qu’elles nt pris pour leur 
Patione Ste: Urfule;: ‘mére d’onze mille 
Vierges. : Elles font au nombre de vingt 
dans! ce Monaftére.: celles qui y occupent 
les charges font Françorfes , les autres font 
Créoles | ceft-ddire {'natives de l’He. Les 
aûtres font les Freres!, foi difans dé la 
. Charité, qui ont foin: de. l'hôpital; ceux-ci 
fans connoîtré nm grace fuffifante , ni cffi- 
cace ,; ’car-ils n’étudient du’ tout point, 
Pemportent fans contredit en fufhfance fur 
les autres; ils veulent être appelez Peres, 
autrémentils envoient au Moulin pour y 
cherchér leurs freres , ceux qui les appel 
Jent Freres | il's’én trouve parmi eux qui 
font habiles Chiturgiens. ! Le! Fôrr: Sr: 
Pierre eft diftant de fept lieuës du Forz 
Roial , dont la Parroifle eft défervie par 
les Capucins, qui par derriére reflemblent 
à un cornet d’épices & par devant à devé: 
ritäbles Boués ,'à-caufe dé leur grande bar- 
Be. Ceux-ci pour la capacité tiennent un 
efpèce de milieu parmiles aütres; 1lsmont 
pas la capacité des Blancs, & des noirs ;, 
ni aufli lignorance des! autres : mais je 
croi que tout bien pefé ils fontencore plus 
fufifans ; malgré la crafle & les pouls, 
parmi lefquels ils vivent, 8t fans fe décla- 
rer ouvertement pour le fiftéme d'aucune 
Po N 2 des 
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des graces, ils foutiennent l’une & l’autré 
felon-leur intérêt. Ils ferangent ordinaire- 
ment du côté le plus fort. Du tems de Louïs 
XIV. Roide France, commeles Bêtes noi 
res éroient les plus fortes. 1Îss’étoient rengez 
de leur parti, mais non pas fans intérêt, 
car cette fociété de Sauterelles du puis de 
l’âbime donnait vingt mille livres de ren. 
te,pendantfix ans, au Général deces hom= 
mes à figure de Bouc , pour obliger. {a 
Compagnie à prendre leur parti , & à re- 
cevoir cette belle conftitution Urigenitus, 
qui renverfe de fonds en comble la doc- 
trine , &t la morale de l'Evangile. Get 
une produétion de l’infaillibilité Papale; 
elle en eft une preuve plus que fuffifante 
fans qu’il foit néceflaire d’en chercher 
d'autre. Gette infame Conftitution n'eut 
pas de plus ardens foutiens que ces âmes 
vénales (les Capucins) qui fe trouvent 
aujourd'hui bien embarrafez.., favoir à 
qui ils fe donneront. Car les Bêtes noi- 
res dont ils étoicnt les valets de pié,, font 
déchus de leur crédit & de leur autorité; 
les Blancs ont remonté fur leur bête; 
mais ils n’auront pas de peine à fe déter- 
miner. [ls fc donneront au plus offrant, 
& au dernier enchériffeur : & moiennant 
que quelqu’un d’eux fe fafle peindre pour 
xeprefenter quelque faint , & fafle mettre 
5h | ion 
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fon tableau au milieu de PAutel, pour, - 
fous l’idée d’un faint être expofé à la vé-' 
nération publique en voila aflez , on ne 
pourra plus rien leur reprocher. Car ils 
croient , comme les autres Moines, que 
Dieu doit leur favoir bon gré, de ce qu’ils 
fe feront laïflé manger par la crafle, & 
par la vermine , & qu’ils font en droit de 
demander récompenfe de leur mérite. 

Ne croiez pas cher Leéteur que j’exag- 
gére en ce point, Je vais vous citer un fait 
que jai veu à PIle de la Martinique. 

: Dans une parroifle, nommée le 7hrow- 
‘au Chat, défervie par les Capucins , un de 
ces hommes à grande barbe ; & qui par 
deflus tous les autres reflemble le mieux à 
un Bouc, nommé François Marie, & qui 
toit Curé dans ce lieu, a fait tirer fon por- 
trait en grand au naturel, reprefentant un 
St. François recevant les ftigmates, & a 
fait placer ce tableau au milieu de PAutel 
de fon Eglife, à la vuë de tout le monde. 
Je l’y ai veu plufieurs fois, ce qui a aug- 
menté en moi l’horreur du fanatifme de 
‘ces Moines, qui ont fouffert tous les jours 
-qu’un François Marie fe foit fut peindre, 
&t fe foit expofé foi même, de fon vivant, 
au culte, & à la vénération publique que 
Jes Catholiques rendent aux images, en 
quoi ces Moines font de véritables 1dokà- 
| N 3 tres» 
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tres, .& qu'il ait futgraver fur fes mains, 
fes piés , & fon côté , les facrées marques 

des playes de notre Divin Sauveur, Jai 

horreur ,-jeifrémis en Pécrivant,: comme 
je l’eus-en le: votant ;-oui- cher leéteurye 
Pai veu je neyous-en impofe port; ; fai 

vû encore.un coup. ceFranGois| Marie Ca- 

pucin , peint de toute fa grandeur , dans 

un grand tableau | expofé à la vuëdu peu- 

ple au milieu de l'Autel. de. PÉghfet du 

Trou-au Chat jayant à fes picds, fesmains, 
& fon côté les marqueside notre redemp- 

tion: Je ne doute-point que le.feuLrecit de 
ce facrilège & de cette profanation rmpie 

ne vous fafle horreur , & qu’elle nelpro- 

duife en vous toute Pindignation que mé- 
rite Ja Moinerie, qui autortfe un pareil 

Âcandale.. Avant. d'abandonner ces! hom- 
mes-à cornet d'épices & à barbe de: Bouc, 

qui par ces deux endroits, croient:aquerir 
une bonne provifion de mérite, 1l faut que 

je rapporte deux hiftoires plaifantés arrivées 
à deux d’entreeux, l’un nommé Henry, Pau- 
-trePlacide:1epremier quiavoitune barbe 
des plus longues, des plus amples &t des plus 

Epaifles; tirant un-jour'le vin .d’üne bar- 

. rique qu’il méttoit en ‘Daïnes Jeannes, én 
compagnie en plufeuts bons-énfans, : qui 

ne demandoient qu’à rire, un d’entre eux 

attaCha , fort sadroïtement : par l’ançce dG 
fi | de 
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Dame Jeane au menton de ce Moine avec 

. fa barbe même, fans qu’il s’en aperçût; 
quand la bouteille fut pleine, le Moine 
voulant ôter au plus vite fa bouteille, fc 
_-Jeva en lair (elle pouvoit bien tenir fept 
à huit pots de vin) le Moine fans fe de- 
contenancer but à la fanté de la Compa- 
gnie avec la bouteille même, & chacun en: 
fitautant, & la dite bouteille ne fut point 
-detachée de fa barbe qu’elle ne fût vuide ; 
la féconde avanture arriva au nommé Pla- 
-cide qui voiageoit par Ile avec plufieurs 
 Meffieurs tant Habitans de PHe, qu'Of- 
ficiers de Vaifleau.  J’étois du nombre de 
ces derniers ; nous étions obligez de tra- 
verfer un bois, pour nous renüre au heu 
où nous avions deflein d’aller, le chemin 

| étoit impraticable tant à caufe que c’Étoit- 

* dans la faifon des pluyes ,. que parce que 
le vent & le Soleil ne pouvoient percer: 
dans ce bois , pour en déflecher les che- 
mins tant il étoit épais, & garni d’ar-- 
Bres hauts à perte de vu; nous fûmes: 
‘donc obligez de nous detournef au tra-- 
vers de petits fentiers parmi les ronces &c. 
les aziers qui: nous auroient arraché les: 
yeux, fi nous n’avions été continuelle-- 
ment fur nos gardes , nos perruques ne 
_ courroient aucun rifque , parce que nous: 
les awions mifes dans la poche, € nous: 
M. 4 < n'a 
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n'avions à la tête qu’un fimple bonnet de 
toile, felon la coutume du Païs, à caufe 
de la chaleur. Il arriva donc à ce Moine 
qui étoit defort bonne Compagnie , tant au 
jeu qu’à la table, qu’une branche de Cale- 
bafle aflés forte vint donner avecforce dans 
fa barbe, & s’y entortilla d’une telle ma- 
niére que le CR allant toüjours fon 
chemin , le pauvre Moine demeura atta- 
Ché par la barbe à cette branche de liquel- 
le 1l m’auroit jamais pu fe deprendre s’il 
n’avoit été fecouru, je laifle à votre ima- 
nation M. C. L. à vous reprefenter le 
plaifir qu’eut toute la Compagnie dans ces 
deux occafions , à l'afpeét de ces deux 
Moines, tous deux pris par la barbe, Pun 
à une bouteille, l’autre à une branche. Je 
croi qu’à votre avis auffi bien qu’au mien, 
Je fort du premier étoit le meilleur, car il 
pouvoit fe foulager de deux maniéres, en 
beuvant le vin il diminuoit le poids de la 
bouteielle , & prenoit des forces , au lieu 
que Pautre cut le chagrin de perdre une 
Partie de fon mérite ; parce qu’on fut 
obligé de lui couper une partie de fa bar- 
be, ce qui l’afligea beaucoup ; ces deux 
avantures nous firent bien rire, & tous 
ceux qui les apprirent ; le premier , fut 
appellé le Moine à la barbe rouge, & le 
fecond le Moine à la Calebafe, parce que 
Ù ce 
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€e fut par la branche d’un arbre de ce nom 

qu’il fut acroché. Mais revenons à la fuite 
de notre difcours. Il ÿ a fept lieuës du For 
Roial , au Fort Sr. Pierre que l’on fait fort 
commodément dans de grañds Canots cou- 
verts qui vont à Rame &t à voile; ce font 
des Négres ordinairement qui les condui- 
fent; on peut aller prefque par toute Ile 
avec ces Cariots & tranfporter par leur 
moien toutes fortes de denrées ;: ils peu: 
vent porter jufques à huit Barriques de fu- 
cre, fans compter les Négres Canotiers,. 
te font ordinairementau nombre defépt, 

les autres Pañlagers qui vont du Fors 
Roïal au Fort St. Pierre. Après Je Fort’ 
Roial, & le Fort St. Pierre, qui font fi- 
tuez au deflous du vent de l'Ile, il yen « 
un troifiéme à la Cabefterre . ou au vent 
de l'Île, qui fe nomme la 7ririté , qui eft 
aflez grand, fitué dans le fonds d’un Cu 
de Sac de ce nom. | 

Il n’y a rien de remarquable en cet ert< 
droit, non plus que dans les autres quar 
tiers de l’Ile ; la Côte qui eft au vent de 
cette Ile eft très difficile par la:raifon qu’il: 
_ y a beaucoup d’écueils & de Rochers,, 
& que la Mer y eft toûjours grofle, car le 
vent y bat en Côte: mais de quelque cô- 
té que cé foit cette Île eft très bien habi- 
té, & cultivée, le Pais trèsbeau, & cou- 
k N 5 vert 
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ver: de bellcs Maifons; on y recucille d’ex- 
cellent fucre, & en très grande quantité 
& de fort bon Cacao. Tout le monde fait 
que le Cacao eft ün fruit.qui fait la bafe, 
ê& qui elt le principal ingrédient du Cho- 
cola. L’arbre qui porte ce fruit eft pref- 
que femblable à POranger, hormis qu’il 
ne croît pas tout à fait fi haut, & que fes 
feuilles font un peu plus étenduës ; fon 
fruit eft généralement aflez connu, car on 
le tranfporté par tout, il fe forme dans de 
grofles cofies, aflés longues, fe terminant 
en pointe, .raiées, & divifées par les cô- 
tez , Comme élics font ici reprefentécs. 
Quand left encore tendre on le peut ti= 
rer de cette Coffié, & le faire cuire avec le 
Sucre’, & la canélle, c’eft une des mcil- 
Jeures. Confitures, des plus filutaires AE 
des plus agréables. L’Oranger & le..Ci- 
tronnier {ont affés connus pour n’en pas 
faire une plus ample defcription. 

Un des plus beaux fruits & de meil- 
leure odeur qu'il y ait aux Îles ,  ©eft la 
Gouyave, ce fruit croît fur un arbre qui 
la reflemblance dun petit pommier, &les 
. feuilles comme celles de Laurier » hormis 
qu'elles font plus molles, d’un verd plus 
chur, & cotonnées par deflous, Ja Gouya. 
ve cft un fruit couronné ; il eft verd ae 
vant qu’ilfoit en maturité, & jaune quand 
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ileft meur ; fa chair eft blanche ou rou- 
ge, remplie de petits pepinscomme laGre-.,. 
made; quand il eft verd , il eft fort aftrin-- 
gent, & quand il eft meur , 1l eft laxa=- 
tif ,. les fommités de fes branches, font: 
très propres-pour faire des ptifanes aftrins- 
geantes. bi 

La Papaye, eft un fruit délicieux qui 
provient d’un arbre qui ne jette point de 
branches, mais feulement des feuilles, qui: 
font'attachées à des quetes: plus ou moins 
longues:, qui font la marque des deux efpè-- 
ces de Papayer, la petite & la grande; le: 
petit Päpayer ne produit que de petits: 
fruits qui Loe ceux que l’on confit ordis 
nairement ;: le grand RU produit fes 
fruits gros comme des melons, que l'on: 
mange par tranches comme ce fruit, il eft: 
excellènt, fortifie l’eftomac, & aide à la: 
digeftion. Le Sucre & le Cacao font les: 
deux principales. denréés qui foient dans: 
cette Ile, & du meilleur revenu. Il y 4. 
très peu de Coton & d’Zndigo , toutes les. 
chofes néceflaires à la vie y croiflent en a2 
bondance & d’ün goût excellent. On y; 
trouve le Mars, le Ris, les Pañates, les. 
Jgnames | le Manioc, les Fiques, 1es Bunas. 
nes, les Ananas, les: Abricots ,. les Oran: 
ges, les Citrons, les Pommes, de Cancel. 
de ,, les Coravols &. les pommes d’Æc4j0 à, 
Wu: | N.6 68, 
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es Gouiaves, les Papages & plufieursautres 
. fortes de très bons fruits ,comme Figues de 
France qui y fontexcellentes, toutes fortes 
de Melons, & de Concombres qui ne font ja- 
mais de mal, à moins qu’on n’en mangeit 
par excès. Entre tous ces fruits, la pom- 
me, d’Æcajou eft le feul qui porte avec 
foi quelque chofe de préjudiciable, par 
le deflous 1l à une efpèce de noix, dont 
Penvelope eft d’un verd grifâtre, qui eft 
di corrofive, que fi on venoit à la cafler a- 
vec les dents, {on fuc brüleroit la bouche, 
& les lèvres ; comme le pourroit, faire 
Jeau forte ; mais le dedans de cette noix 
eft fait comme une amande : il eft d’un 
goût exquis, très appetiflant, & a quel- 
que chofe de plus déhcat que les Cerneaux. 
Voici la figure de l'arbre & de fon fruit. 
Cette Ile abonde en excellens fimples & en 
quantité d'arbres d’une grande vertu pour 
Ja Médecine : :1l y a entre autres des fim- 
ples très efficaces contre les morfures des 
ferpens , qui y font en très grande abondan- 
ce & fort dangereux ; 11 y a auffi unnom- 
bre prodigieux de Rats quiravagent, & 
detruifent une grande quantité de Cannes, 
ce qui porte un très grand préjudice aux 
Habitans , car dès qu’une Cannea été mor- 
duë par un Rat elle devient aigre & n’eft 

plus propre à faire du Sucre. Jai vû des 
| Plan: 
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Plantages tous entiers qu’on a été obligé 
d’abanddnner à caufe de ces infeétes. C’eft 
unefpèce d’avantage qu’il y ait des fer- 
pens dans cette Île , parce qu’ils détruifent 
une partie de ces Rats , outre la guerre 
que les habitans leur font faire par des Né- 
 gres , qu’ils deftinent uniquement à les at- 
Itraper , & auxquels ils donnent un foûù 
marqué par rat, pour les encourager à les 
prendre, & afin que les Maîtres ne foient 
- pas trompez par les efclaves, ils font obli- 
. gez de ne prefenter que des Rats qui aient 
. Jeur queuë entière, auxquels on la coupe, 
N afin qu'ils ne prefentent pas les mêmes 
deux fois. C’eft ici le heu de parler du 
Sucre & de la maniére dont on le fait dans 
 Jes Iles. Tout le monde fait que le Sucre 
vient d’un efpèce de Ro/eau qu’on appel- 
le Canne, qui croît de la hauteur de trois 
ou quatre piés, plusou moins, felon la bon- 
(té de la terre où il eft planté. Il vient gros 

à proportion, & eft noué de diftance en 

… diftance; quand ces Cannes font meures, 
on les coupe entre deux terres au deflus 

du premier nœud, qui eft fans fuc, & a- 

… près leur avoir ôté le fommet, & lesavoir 
 putgées de certaines feuilles longues & 
‘extrémement déliées qui les environnent, 
on en fait des faifleaux que l’on porte au 

Moulinpar Canot, ou parCharriot, pour 
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a Canne entiére d’un côté:,. & on!la-re< 
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3oz Vüyages aux Côtes de Güinéé. 
être preflez ,. & écrafés entre deux rou2: 

les d’acier.qui fé meuvent l’ündür aus 

tre, yenayant unau milieu: On pañle: 


pañle de l’autre, qui la férre encore dayans- « 
tage pour en-exprimer tout lé fuc: Ileft « 
receu dans un grand baflin ou reférvoir, 4 
d’où il fe repand par de longs Canaux dans . 
des Vaifleaux deftinez:pour le faire bouïl-- M 
lir. : Däns les grandes Sucreries ; ilsyia 
dumoins fix chaudiéres:, par lefquellesile : 
fuc de la Canne pafle alternativement ,.8& 4 
ce n’éft que dans la fixiéme-qu'il-aquiert : ! 
fa derniére perfeétion:, après quoron le :. 
met dans: les. formes. pour : le blanchir;:;" 
comme le Sucre eft à bon marché dans les à 
Iles, on faitunetrès grande quantitédebel:- M 
les, & bonnes confitures... Voici la plan-- . 
che d’ün moulin pour fatisfaire la curiofs- 
té du Lecteur. Les: Rats- ne font pas: 
les feuls animaux incommodes , il yen a: 
d’autres qui par leur: petitefle font: pref. - M 
que imperceptbles ; les'uns :s’âppellens: ï 


a 


Chiques | les autres-Bétes-rouges ; les:pre-- # 
miers fe trouvent dans le fable, dans la" 
pouffiére ; dans leschambres ; les feconds: 
ne fe prennent que furles herbes, quandon: 
pañle par les Sarannes, & autres lieuxcou--" 
verts d'herbe. .Lesmorlures des uns & des: 
autres ne font point: mortelles d'elles mé." 
mess, 4 
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mes ; mais par accident elles pourroient 
caufer la mort ; la Chique entre dans la 
chair malgré les bas , & les fouliers 1, & 
quand.elle y eft une fois entrée, .élle: n°y 
caufe d’abord qu’une petite demangeaifon, 
qui eft quelque fois fi agréable à de cer- 
taines Dames qu’elles font ravies quand 
cles ont quelque Chique auxpieds,. parce 
_ queétenduës & couchées dans leurs Ha: 

macs , elles ont.le plaifir de fe faire grater 
la plante des piés par leurs Efclaves , 2- 
près quoi elles fe les font ôter ; il mya 
rien de plus facile , car on les ôte avec 
une pointe d’épingle ,; mais il faut bien 
prendre garde en les Gtant de ne les point 
crever , & au cas que cela arrive de ne 
laiflér aucun morceau de leur peau , caf 
il feroit infulliblement venir un ulcére, 
dont on a beaucoup de peine à guérir; les 
perfonnes qui font naturellement malpro- 
pres &t parefleufes courent ce rifque. Jai 
vü des Négres devenus impotens des bras 
& des jambes par les Chiques, qui multi- 
plient dune fi grande force, quand on eft 
négligent à les Oter, qu’une feule Chique 
en quinze Jours en aura produit plus de 
cinq cens; Jai veu un exemple de ce que 


#; 


ÿavancedans un trente fix mois * quel’on 
| | porta 
. # Ce font des jeunes gens.qu'on envoie aux Iles 
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porta à l'hôpital du Fort Sr. Pierre dans 
un Hamac, les Chiques l’ayant mis hors d’é-- 
tat de pouvoir marcher. Je m’y trouvai 
par hazard , étant allé voir de nos Matélots 
qui y étorent malades. I avoit à chaque 
pié par deflus & par deflous plus de trois 
cens trous, Capables de contenir chacun un: 
ros pois ; quand le Ehirurgien le pen- 
oit 11 faifoit des cris qui reflembloient plu 
tôtàdes hurlemens qu’à dés cris, # faut 
des remèdes rongeans & cauftiques pour 
guérir ces playes; qui font enfoncées dans 
le vif: jugez de: la: doulèur qu’on. doit: 
reffentir. 

Ées Bêtes rouges qui ne font pas plus: 
grofles que les pointes des plus fines épin-- 
gles, & qui par confequent. font prefque 
imperceptibles,. & qu’on ne peut voir que: 
fur une peau bien blanche, à caufe de leut 
couleur qui eft véritablèment rouge, ne 
caufent pas de fi PS maux queles Chi: 
ques, parce qu’elles ne. creufènt pas, & 
n’entrent pas dans la chair comme elles; 
mais elles’ caufent une demangeaifon qui. 
fut qu'on’ fe grate, & quelquefois: fi fort 

| w’on: 
& qui font obligez de fervir trois ans: C’éft pour 
cela qu'on les appelle trente fix mois, après:lefquels: 
ÿls font libres , quand ils font arrivez lé premier: 
Habitant peut les acheter, & ils peuvent être yen-- 
dus de l’un à l'autre pendantle cours dé‘leurs: tfois» 
ans, 
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qu’on enleve la peau, & quil envienten- 
fuite des ulcéres, ce qui eft pourtant rare, 
parce qu’on n’a qu’à fe laver les jambes, 
fi on n’en fent que là, ou fe baigner fi on 
fent des demangeaifons par le corps. 

Il eft bon de faire remarquer ici qu’il 
faut fur tout prendre garde aux Îles de ne 
point laiffer venir du mal aux jambes, car 
il eft très difficile à guérir & ces fortes de 
maux y font, pour ainfi dire, incurables. 
Pour Îes plaies de la tête, elles ne font 
nullement dangereufes, & on pourroit a= 
voir la tête pour ainfi dire en compôte 
gs en guérit très promptement & très 

acilement. 

Il n’en eft pas de même de plufeurs au- 
tres maladies, auxquelles on eft fujet en 
ces les; & que les nouveaux venus évi- 
tent très rarement. Les quatre plus ficheu- 
{es font, le Cours de ventre, le Mal d’efto- 
mac, la Maladie qu’on appelle , de Siam 
“&le Tera nes. Ces quatre maux condui- 
fent ordinairement en lPautre monde. Le 
Cours de ventre y attaque les hommes en 
tout âge; les jeunes en reviennent le plus 
fouvent, quoi qu'avec beaucoup de peine; 
les vieux finiflent ordinairement par là, 
de forte que quand on voit une perfonneun 
peu avancée en.âge, qui ft prife par un 
Cours de ventre, on peut dire que c'en 
eft fait, & qu’il Pemportera. | 


Le 
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Le Mal dEflomac eft ordinairement 
mortel & très peu en reviennent, il fait 
perdre la couleur vermeille à ceux qu'il 
attaque & les fait devenir jaunes &:tous 
bazanés, 1l les fuit enfler , & enfin ils rneu- 
‘rent gros comme des hidropiques. : 

La Maladie de Siam eft plus mauvaife 
& plus dangereufe que les autres. Elle eft 
contagieufe, & de cent perfonnes qui en 
font ‘attaquées il men revient pas deux; 
<lle comménce par une fiévre violente & 
ardente, unedouleur extrême à la Tête, un. 
“brifement, & rupture de tout lecorps ,& : 
un dégoût général pour toutes chofes. El-. 
le diflout pour l'ordinaire la mafle du fang: 
dune telle maniére, que celui que lesma- 
dades'réndént par Îe nez par la bouche, ta- 
-Che à peine les linges fur lesquels il tom 
be. ‘Cette maladie eft ordinairement ac 
“compagnée de violens tranfports au Cér- 

‘veau , elle enlève: communément ceux: 
‘qu’elle attaque dans cinq, fépt , ou neuf 
Jours. Ils vivent rarément jufques la, 
‘Quand ‘le malade à pañlé le neuviéme. 
jour, il-yra quelqu’efpérance qu’il en: ré. 
“viendra ; l'en meurt cependant plus à. 
près le mieuviéme jour, qu’il n’en re. 
“vient. | 

Cette maladie épaiflit quelque fois telle. 
ment le fang qu’à peine le peut on. cu 
| es. 
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des-veines, & qu’il fe caille à mefure qu’il 
“ort.; quoi qu’elle produifé cet effet plus 
rarement que l’autre; mais de quelque fa- 
con qu’elle agifle fur ceux quelque.at- 
taque elle. les «enlève ordinairèment. 
| Le Tétanos , ou mal de Mächoire ft 
auf ordinairement mortel, -&'de cent qui 
en font attaqués, 1] n’en révient pas deux, 
Cette maladie n’eft pas fi commune que 
les autres; elle roidit tellement les nerfs 
& les mufcles de cœux-quienfontattaquez, 
: qu’elle. les rend immobules , particuhére- 
“ment Ja mâchoire.:.elle comprime &t fait 
* tellement ferrer les dents à ceux qu’elle at- 
-taque qu’il éft:impoñlible de -les leur ou- 
wvrir, de quelque ‘remède de quelque 
Mmoién,ouinftrumentiqu’onfeferve:potir 
récla, cerqui:fait qu’ontne peut faire ‘preh- 
-dreaucun'aliment, ni aucunremèdeinte. 
rieur au malade, 5 21k 4 
Le Gouÿs de ventre attaque ordinäire- 
‘ment les jeunes gens qui ne favent pas fe 
"ménager, &iquimangent desfruitsdulPaïs 
lquifonttous agres êc acides, ou en trop 
grande quantités outropfouvent;lesfruits 
Jesplus propresrà dei caufer font les Oran- 
ges & les: Ananas, des plus 1propres à le 
-suérirfontlaGosiaue , & lesfommités des 
-branches:de Pafbre:qui porte ce fruit, :6c 
qui s’ippelle Goxiavier;les fruits-de 7a- 
NA . + MAS 
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marin, & les feuilles dont on fe fert aufñ 
bien que des fommitez du Gowiavier pour 
faires des ptifanes qui font aftringean- 
tes. RNPI FER 1 
Les perfonnes un peu avancées en âge 
font attaquées du Coùrs de ventre par la 
grande diffipation d’efprits qui fe fait en 
ce Pais là, & du peu de reparation qui 
s’en fait, qui jointes avec la foiblefle de 
Pâge, débilitent tellement Peftomac qu’il 
ne fait plus bien fes fonétions, les vieilles 
perfonnes en. font attaquées les unes plu- 
tôt, les autres plus tart, felon la differen- 
te bonté de leur temperament , mais ordi- 
hairément elles finflènt par A. Le fouve- 
Yain remède pour prolonger leur vie.eft de 
fe fervir de bons alimens , fur tout le vin 
de Bourdeaux entre tous les vins eft k 
metlleur que Pon puife boire dans tous les 
Païs chauds. OPEN Fi 
Le Mal PEffomar eft ordinairement cau- 
fE par la faleté, & la parefle de ceux qui 
en font attaqués ; 1 vient auffi de dormir 
fur la terre ou à l’air immédiatement, il 
‘prend fouvent ceux qui s’abandonnent 2- 
vec les Sauvages. Les remèdes propres, 
pour s’en garentir font.de fe tenir propre, 
dêtre le moins oifif qu’on peut, & pref- 
que toûjours en action, d’éviter de dor- 
| ar immédiatement fur la terre s &aàPair, 
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êt d’ufer le plus qu’on peut debonsalimens ;- 
quand on en eft attaqué , ce qui arrive 
quelque fois ; quelque précaution qu’on: 
prenne, il faut s'occuper à des exercices vio- 
“ ; marcher beaucoup , & monter les: 
Mornes & les defcendre au fort de 1 cha= 
Jeur, afin de bien fuer, mais ces remèdes 
deviennent ordinairementimpofñhbles à ces 
fortes de Malades, parceque ce mal aug 
mente .eneux la parefle qui leur eft na- 
turelle. fai veu des Matelots de notre bord 

attaqués de ce mal, qui avoient ‘été mis à 

 Phôpital,où lesallant voir quelque fois,com- 
me c’eft le devoir d’un Offer, je faifois 
tous mes cflorts pour les faire lever de def. 

fus leur lit, par douceur & par force, fans 

y pouvoir reufhr , & qui creverent dans 

peu de jours; je remarquai un jeune hom- 
me qui y étoit depuis trente fix mois, dont 
il y en avoit déja plus de deux, qu’ilétoiten- 
fé jufqu’à la gorge, & à qui onavoit de. 
chiquetéles jambes & les piés avec des lan-: 
cettes, pour en faire fortir les eaux, qui 
pour s’être promené , & avoir marché le 

plus qu’il. avoit pû, en guérit parfaite- 
ment.-Les bonsalimens joints avec l’action 

‘contribuent beaucoup à la guérifon de cet= 
te maladie, | 

La Maladie de Siam a pour Pordinai-. 
1 | re 


re deux caufes différentes|;: où : Pimpref 
fion que Pair, &c le: changement de! Ci 
mat, qui eft'extrémement|chaudi, fait fur 
les temperamens, oujle déréglement' dé. 
ceux qui‘arrivent nouvellement :dans cés 
Païs; il eft certain que. Pair& la qualité 
du Climat peuvent eux feuls caufer cétte. 
maladie, furtout fon faitiquelque" EXCÈS, 
étant: nouvellement atfivé “dans le” Pis: 
Pañvüà Martinique “qui! appartientaux 
François, & qui eft très fujetté À ce mal, | 
jai vü dis-je un Médecin d'environ l’âge 
detrenteans,; envoyé par la Cour, quimou-: 
rut trois) femaines après avoir mispié:à à tér-i 
re, & cela pour 'sêtre donné d’abordun: 
peu trop: de:mouvement à faire la recher! 
che deiquelques : plantes. 1dontiil voulüit! | 
donner quelque connoiflance à à l’Academie. 
Roïale des Sciences, &t contre le fentiment 
de: plufieurs dési principaux, qui Paverti-: 
rent plufieurs fois de fe tranquilifér, &ide 
pañler un tems afez confiderableavantique? 
de/fe donner ces mou vémensi} afin des’ace 
coutumerun peu à Painanparavint. Com- 
me il fe fentoit fort & vipoureux if ne vou. 
lut point fe rendre à: ces avis; il. voulut 
fuivre fon fentiment ,! le vintiéme jour de 
fon arrivée 1l fut : attaqué de la maladie de 
Siam ,& à la fin de fon. troifiéme , il hou- 
rut. Le fang qu’on lui tira à diverfes fois 
dans 
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dans les deux premiers jours.fe. cailloit à 
mefure qu’il fortoit de la veine, & quand 
il fut mort il le. rendit tout par la bouche, 
par les veux, par le nez; parle fondement, 
& 1l couloit comme de l’eau, & né fe cail- 
loit point. it 
. La feconde fource de, cette maladie qui: 
eft le déréglement & la débauche;-en:fait 
mourir une très grande;quantité. : La dé 
_bauche de vin & de l’eau de vie mettent 
par eux mêmes le fang en mouvement; ce: 
mouvement Joint avec celui que caufent 
 PAir & le Climat agitent tellement le fang; 
… qu’ils le font difloudre ,par la grande cha-. 
* leur qu’ils y caufent, & c’eftce quicaufe: 
cette maladie. rt 8 it 
Lesremèdes pour la prevenir font, quand 

on eft arrivé dans ce Pais, de ne fé point 
donner trop de mouvement & de ne:fe 

. point trop appliquer à quoi que ce {oit, &, 
d'éviter fur tout toutes dortes d’excez. & 
de débauches ; 1l faut  feulement s’occupet 
- Pefprit agreablement ;&. fe divertir honné- 
tement &c fans aucun excès , & ne point 
marcher à pié'ni à cheval pendant la cha- 
leur du jour, jufqu’à ce qu’on foit fait à 
Pair & au Climat, & ne. fe point fier à 
la bonté de fon temperament , parceque 
les perfonnes robuftes font plutot prifes 
que d’autres, qui ayant un temperament 
moins 


! 
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moins fort fe ménagent mieux. 
- Pour lesremèdes dont il faut ufer quand 
on eft pris de cette maladie , je voudrois 
en favoir quelqu’un quifütfpécifique pour 
fa guérifon, j'irois en ce Païs-là pour y 
refter pendant cinq ans & ne dirois mon 
fecret à perfonné , & j’en reviendrois au 
bout de ce temps-là , & rapporterois avec 
moi plus de cent mille écus. ali 
Tout ce que je puis dire à cé fujet c’eft 
que dans les différends Voiages que j'ai 
faits en ce Pais là, & pendant mon féjour, 
je nai vû perfonne revenir de cette ma- - 
ladie, & j'ai veu les Médecins, Appoticai- 
res ;  & Chirurgiens au bout de leur Ea- 
tin , &ne favoir plus de quel remède fe 
fervir, après avoir employé tous ceuxqu’ils 
avoient peu s’imaginer. fa 
Comme le tranfport au Cerveau prend 
ordinairement dès le commencement de 
cette maladie , on a accoutumé de feigner 
au pié pour Pempêcher , mais je n°at pas 
vû queccla reuffit; non plus que tous les 
autres remèdes. 5 
Jai vû un jeune homme de Nastes, qui 
cinq jours après fon arrivée à la AMarrini- 
que fut pris de ce‘mal, pour avoir voulu 
dès le lendemain de fon arrivée fe mettre 
à écrire avec quelque application, dans la 
boutique d’un Marchand ; & qui mou- 
rut 
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rut quelque remède qu’on lui pitaire, 
à la fin du quatriéme jour. 

* Lemeilleur remède contre ce mal, c’eft 


_ celui que jai donné ci deflus pour le pré. 
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venir; heureux &t rares font ceux quien 


reviennent, quandils en font une fois at- 
taqués. | 
Le Téta nos, ou la Maladie de mâchoire 
_eftplusrare que les autres ;1l eft encore plus 
rare qu’on en guérifle, quand oneneftatta- 
_qué; plufeurs caufes produifent cette Mala- 
diequiattaqueauff bien lesanimaux que les 
hommes; la premiére eft lors qu’étant fort 
- échauffé on fe va baigner , qu’on boit de 
Peau froide, ou qu’on s’arrête tout court, 
après quelque exercice violent, ou qu’en- 
fin on couche à l'air, ou aux Rayons de la 
Lune. La feconde quand on vient par 
malheur à être bleflé aux piés par quel: 
que épine , ou quelque clou. Ce mal 
eft facile à prévenir en ce qui dépend 


. de nous ; on peut pour'peu qu’on aie de 


prudence fe préferver de fe baigner, ou de 
boire , ou de dormir par terre | où aux 
Raions de Ja Lune; il eft rare que l’on fe 
blefle aux piez , mais quand par malheur 
on cft attaqué de ce mal , il faut être fe- 
couru bien promtement , & bien à pro- 
pos. Le meilleur remède c’eft de donner 


beaucoup de mouvement au Malade , & 
| de 


} 
214 Voyages aux Côtes de Guinée 
de lui faire prendre des remèdes vifs & fpi- 
ritueux, qui mettent auffi fon fang enmou- 
vement, quoi.qu'ils foient pour l’ordinai- 
re inutiles. On n’a point encore trouvé 
dans les Iles de remède fpécifique contre 
ce mal. nie : 
Il vaudroit mieux être mordu du fer- 
pent, (quoique ce foit un grand malheur) 
que d’être attaqué de cette maladie ; car 
pourveu que la morfure du ferpent ne foit 
pas fur un artére ou fur une veine ,  au- 
quel cas 1l faut mourir, n°y aiantalors point 
de remède ; on guérit aifément de cette 
morfure.[l n’eneft pas de même du 7éa sos, 
c’eft un prodige quand on enrevient. Les 
enfans font fort en danger d’en être atta- 
quez les huit premiers jours de leur naif- 
fance , ©eft pour cela qu’on nc les laifle 
point {ortir dela Maifon , avant que ce 
terme foit expiré ; les animaux même y. 
ont fujets. J'ai vû un Cheval: qui en fut 
pris au retour d’un petit Voiage de deux 
beuës qu’il avoit fait , parce qu’on Pavoit 
décelé d’abord après fon arrivée ; on ne 
‘put jamais lui déferrer les mâchoires, 
quelque effort qu’on fit pour cela, on lui 
mit en vain plufieurs couvertures fur le 
corps , on le fit promener inutilement à 
Pardeur du Soleil , on fit brûler de l’eau: 
de vice la plus forte en plufeurs endroits 
‘ de 
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de fon corps, pour lui faire faire quelque 
effort , par le fentiment cuifant du feu, 
tout fut inutile , il mourut en moins de 
deux fois vint & quatre heures. Outre 
ces maladies, on eft fouvent attaqué de la 
Petite Vérole, qui y eft plus dangereufe 
qu’en Europe; toutes les autres Maladies 
y font aufli communes, excépté la P/eure- 
Je, &les Rhumes quiy font rares, au con- 
traire PAir & le Climat font fouveraince- 
ment bons pour les poitrines foibles & 
délicates. Généralement on eft moins fu- 
jet aux Maladies en ce Païs-là, qu’en Eu- 
rope, pourvû qu’on fe fache ménager , &c 
qu’on évite les excès ; qui corrompent, 
ou mettent la mafñle du fang trop en mou- 
vement , qu’on s’abftienne , ou qu’on 
mange très peu des fruits du Païs , qu’on 
fe tienne propre , & qu’on ufe de bons 
alimens. | | 

Il y a fur tout un fruit dont 1l faut ab- 
folument s’abftemir , car il eft peut-être 
le plus pernicieux qu’il y ait au monde. - 
L’arbre qui le porte s’appelle Machelinier, 
& le fruit pomme de Machelinier.  C?’cit 
un des plus beaux arbres qu’on puific voir, 
& qu’on puifle mettre en ouvrage. Îl 
vient très haut, très gros, fort branchu, 
& d’une grande étendue ; fes feuilles ref- 
femblent à celles du Poirier doyenné, 
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mais elles font un peu plus épaifles & plus 
vertes, & il en charge en quantité, mais 
ce qui eft quafi incrorable , tout eft per- 
nicieux & très dangereux dans cet arbre, 
en laquelle de fes parties qu’on le puifle 
confiderer ; fa peau eft remplie d’un lait 
blanc comme neige , mais 1l faut bien fe 
donner de garde que la moindre goute de 
ce lait ne tombe fur aucune partie du corps. 
Car dès le même inftant qu’il a touché la 
peau , il.y produit un ulcére incurable; 
c’eft pourquoi quand on veut mettre cet 
arbre en œuvre , car il eft d’une beauté 
fans pareille pour toutes fortes de meu- 
bles, on fe garde bien de le mettre à bas à 
coup de hache, parce que le lait pourroit 
fauter au vifage, ou fur quelque autre par- 
tie du Corps, & y caufer Paccident dont 
jai parlé ci-deflus. Quand on veut fe fer- 
vir de cet arbre , on allume un gros feu 
au pié , afin que par ce moyen ce lait & 
 Phumidité du pié de Parbre foit entiére- 
ment defléchée; alors on le coupe en tou- 
te aflurançe , après quoi on le laifie par 
terre autant de tems qu'il eft néceflaire 
pour qu’il devienne fec ; jufqu’au bout 
de fes branches, puis on le met en œuvre. 
Ce n’eft pas feulement le lait de cet arbre qui 
eft pernicieux , il left jufqu’à la moindre 
de {es feuilles ; il faut bien fe donner de 
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garde quand il pleut de fe mettre à Pabri 
deflous ; car l’eau qui découle de deflus 
brüleroit les habits , & fi elle touchoit la 
peau elle y cauferoit des ulcéres, non pas 
à la vérité fi fâcheux que ceux que le lait 
peut caufer; mais ils feroient pourtant très 
difhciles à guérir. 
El faut bien avoir foin aufli quand on 
eft obligé de fournir aux néceflitez de la 
nature ; près de cet arbre , de ne pas fe 
fervir de fes feuilles pour mouchoir , car 
elles mettroxent le feu au derriére , come 
me-fi on y avoit apliqué un tifon ardent. 
On évite auffi avec grand foin en ce Païs- 
là de faire bouillir le pot, ou rôtir les vian- 
des au feu de cet arbre. On en a veu des 
effets très funeftes. Cet arbre vient com- 
munément le long du bord de la Mer, 
ce qui fait qu'il y a certains Poiflons qui 
mangent les pommes qui tombent dans 
Peau , entre autres un poiflon nommé Ja 
Becune , fa defcription eft dans une plan- 
che ci-deflus,eneft fortfriande; quand on 
prend de ce Poiflon , il faut bien exami- 
ner fes dens avant de le faire cuire, car fi 
elles font tant foit peu noires, c’eft une 
marque feure qu’il a mangé de ce fruit, 
& alors ce Poiflon eft un vrai poifon. fai 
oui dire en ce Païs-là que plufeurs per- 
fonnes étoient mortes pour en avoir man- 
| O3 9" 
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gédetel. Cetarbre produit des pommesen 
quantité prodigieufe, qui font de la sue 
feur des pommes, qu’on appelle en Fran- 
ce pommes d’Api; elles font d’une beauté 
& d’uneodeur à charmer, capables deten:- 
ter ceux qui n’en connoiflent pas les qua- 
litez pernicieufes. 

Permettez, mon cher Leéteur, que je 
vous dife mon fentiment fur Porigine de 
ce nom Machelinier ; je crois qu’on a ainfi 
appellé cetarbre par rapport à ceux qui dans 
le commencement de létablifiement des 
Colonies dans ces Païs-là, où 1l y a de 
-ces fruits, furent aflez fous & aflez niais 
pour en manger , fans en connoître les 

qualitez , & qui voiant leur beauté char- 
mante , & leur odeur fuave & agréable, 
en ont mangé avec confiance ; & fe font 
crouvez pris par fon poifon, qui eft pour_ 
fe moins aufli corrofif & brûlant que leau 
forte , s’il ne left plus , ce qui a donné 
heu apparemment, après qu’on a eu cette 
fatale experience, de dire à ceux qui ve- 
noient nouvellement , & qui voyant ce 
fruit étoient tentez d’en manger, mâche lé 
niais, mache lé & tu verras ce qu'il te fera, 
d’où lui eft venu le nom de Machelinier. 
C’eft en effet être niais & avoir bien peu 
d’expérience quand on va dans des Païsé- 
loignez que l’on ne connoît pas, de je : 
ES 
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des fruits”, fans favoir auparavant quelles 
font leurs qualitez. Régle générale, 
quand on va dans les Païs éloïignez , & 
fur tout dañs un Climat tout oppofé & 
tout différent du fien , 1l ne faut manger 
de quoique ce foit que l’on trouve en fon 
chemin, quelque beauté & quelquegoût, 
- ou odeur qu’il nous préfente, car fouvent . 
“les chofés les plus belles & les meilleures 
en apparente , font les plus mauvaifes , 
-'commé #lparoît par l’exemple du Mache- 
linier. Qui croiroit à voir un fi bel arbre. 
& des fruits fi charmans en apparence &t 
dune fi bonne odeur , on dit même d’un 
goût excellent , caf je n’en ai jamais vou- 
Ju goûter par curiofité, qui croiroit, dis- 
je, qu’il fût fi pernicieux , cependant ce- 
la eft vrai. 

Les pernicieux effets que cet arbre & 
fes fruits produifent ne font pas fans quel- 
que remède.  Lorfque fon venin ne s’eft 
communiqué que par dehors il eft plus fa-- 
cile à guérir, mais il faut courir prompte- 
ment'au remède , & fans aucuñ rétarde- 
ment : car pour peu qu’on lui donne de: 
tems pour agir , 1l fait d’abord un ulcére 
que le remède dont je vas parler ne guéri 
roit pas. ©? | 
Si par ignorance ou autreinent quel- 
: qu'un s’éroit mis à l’ombre fous cet arbre: 
SH O 4 dans: 
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. dans le tems de pluie, ou s’il avoit efluyé 
. fon derriére avec de fes feuilles | ou que 
par quelqu’autre accident du lait de cet 
arbre, qui eft encore plus pernicieux , eût 
tombé fur quelque partie du corps, il faut 
courir inceflemment au bord de la Mer, 
& ce laver & bafliner long tems les par- 
ties que cette eau, ou ce lait auroient 
touchées , & par ce moien on peut re- 
médier aux fuites ; Dieu qui fait toutes 
chofes avec une fagefle infinie& quia vou- 
Ju par un effet de cette même fagefle, que 
cet arbre fût fi pernicieux , femble l’a- 
voir placé au bord de la Mer , afin que 
les hommes qu’il veut punir par ces fortes 
d’endroits, à caufe de leurs péchés , mais 
qu’il ne veut pas perdre, euflent en main 
le remiède qui peut les guérir. 

Les mauxinterieurs que le venin du fruit 
de cet arbre caufe à ceux qui ontle malheur 
d'en manger, & qui font fuivis infaillible 
ment de la mort, ne font pas fansremèdes; 
mais il arrive très rarement qu’on les puifle 
prendre, ou fi on les prend c’eft ordinai-. 
rement trop tard. Le feul remède effiça- . 
ce pour empêcher l’effet de ce venin , ce 
feroit, comme c’eft un corrofif, de-boire 
inceflemment , en quantité fufffante pour 
‘faire-vomir, ou du lait, ou de l’huile, ou 
de lagraifle fondué, mais qui eft ce 4 a 
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far foi où à la man de tels remèdes, & 
pour peu qu'on tarde à les prendre , ee 
venin eft fi agiflant qu’il brûle inceflem- 
ment les parois de l’eftomac & des entrail- 
les, & les endroits par où il a pañlé, &c y 
caufe des inflammations &t des douleurs fi 
ardentes, qu'il faut mourir, comme fi om 
étoit brûlé tout vif. 

Quand même on auroit ces remèdes fur 
foi, & qu’on les prendroit fur le champ, 
on éviteroit à la vérité la mort , ce qui 
eft beaucoup ; mais ce venin eft fi fubtil 
qu’il feroit toûjours de telles impreflions 
que l’on s’en reflentiroit le refte de fa vie. 
Ce qui la feroit pafler en langueur, com 
me l’experience l’a fait voir à des perfon- 
nes qui me l’ontafluré: cependant ce fruit 
n’eft point mauvais au toucher, &t au flai- 
rer ; on le peuttoucher & fentir fans qu’il 
en arrive aucun accident. Jen ai touché 
& fenti fans qu’il m’en fox arrivé aucun 
mal; mais donnez vous bien de garde dy 
mettre la dent, encore plus d’en avaler : 
quand ce fruit eft meur il tombe par terre 
en fi grande quantité, qu’il la couvretout 
autour de larbre. Il ne pourrit jamais, 
mais par la fuite du tems il fe reduit en cf- 
pèce de bois grifâtre, & leger, ce quifait 
qu’il flotte fur Peau. ÿ | 

Il y a plufeurs autres fruits dont 1l faut 
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bien fe donner de garde de manger, qui 
à les voir ne paroiflent avoir rien de mau- 
vais. On voit unarbre le long des che- 
, mins , qui jette de petites grapes comme 
des raifins , qui étant meures font d’un 
beau rouge, clair & tranfparent, mais nui- 
fent confiderablement à la fanté, pour peu 
qu’on en mange ; & empoifonneroient fi 
on en mangeoit une certaine quantité. Cet 
arbre a fes feuilles à peu près comme un 
Pêcher. Il y a le long de la Mer un cer- 
tain arbre qu’on appelle Ruifinier | voi- 
ci la figure de cet arbre parce qu’il por- 
te des grappes fort femblables à celles 
de la Vigne , & qu’il a fes feuilles af- 
fés femblables auxffiennes , excepté qu’el- 
les font plus épaifles , plus grandes , & 
qu’elles ne font du tout point découpées; 
le bois de cet arbre eft tout tortu comme 
celui de la Vigne , fon fruit eft fort bon 
& fort agréable, il eft attaché par graines 
le long d’une grappe très {emblable au raie 
fin de Vigne, ce qui lui a fait donner le 
nom de Raiïfinier | & à fon fruit celui de 
Raïfin. Ses graines femblent de petites 
Olives ; elles ont un noyau dedans fort 
fmblable. Le goût de cefruit eft un peu 
mgrelet, 1l a très peu de chair, mais il eft 
fort fain, & rafraîchiflant, ces arbres char 
gent a rompre de ces fortes de sue ils 
tn (Age  HÈMORE 
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font très communs le long de la Mer. 
On trouve en revanche dans les bois: 
une grande quantité d’arbres qui portent : 
de très bons fruits à manger, de forte que 
quand on connoît le Païs ,. & les fruits. 
qu’il porte, on trouve par tout dequoi fe 
rafraîchir ,. & même 4e nourir fans dane- 
ger. | M 
On trouve dans cés bois des: 4ajous s- 
dès Goyaviers,, des Curafols, des Pommes: 
de Canelle ,. des Figues du Pais, des Ba-. 
nanes, des Patates, des Zenames , & au-: 
tres fruits, auxquels on n’eft point trom- 
pé, quand on les fait connoître,. du Gin-. 
genbre qui:eft une efpèce d’épicerie qui: 
vient dans les Iles:: mais furtout à la Mar-- 
tinique & à la Guadeloupe dans fa perfec-- 
tion. La plante qui produit cette racine: 
n’eft pas fort haute. elle ales feuilles vertes 
& longuettes comme celles despetits Ro-_ 

feaux,, Ja racine de cette plante a quaf lafi- 
gure d’une main quia plufeurs doigts, cou. 
chéeentre deuxiterres, Je-n’en:diraipas da. 
vantage ;. parce qu'elle eft aflëz connue; 
par tout où elle eft tranfportée, après qu’el-: 
le a été féchée.. Le Gingembre dont voici: 
la Figure, a.de très. bonnes qualitez pour: 
- veu-qu’on-en ufe modérément:; il fortihe: 
l'eftomac , chafle les vents, il excite la. 
femence.. & appetit, refifte au venin. Je: 
14 O6 ne: 
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ne fai s’il a les mêmes qualitez, quand il a 
été féché. ph A 
La Patate eft une excellente racine 
d’un goût de norfette , & d’une fort bon 
ne qualité pour la fanté, elle court furter- 
re quafi comme un pampre de Vigne , & 
multiplie beaucoup, quand elle fe trouve 
dans une terre légére, mediocrement hu- 
mide , & un peu labourée ; elies font de. 
différente couleur; {ur le même pié, il y 
en a de blanches, de rouges, de violet- 
tes, de jaunes, de marbrées, mais. toutes 
font également bonnes , pourvû qu’elles 
aient cru dans un terroir tel que j'ai dit ; 
Ja maniérede les faife cuire, la plus propre 
à la fanté, eft fous la cendre, ou fur les 
charbons , car pour lors elles font moins 
venteufes & par conféquent plus faines. 
On les peut preparer avec du beurre , du 
Sucre , de la Mufcade, ou de la Canel- 
Je, & Ceft un manger délicieux, quand 


Pextremité des pampres eft tendre on les 


peut manger en falade en forme d’af- 
perge, vous pouvez voir fa figure dans 
Ja planche. A tous ces avantages :1l 
faut jomdre ceux des Oifcaux qui font 
en quantité dans les bois dont les uns 
portent des nouvelles au loin, tels font 
ceux qu’on appelle Fregates; ils font ainfi 
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gereté de leur vol. Ces Fregates vont 
quelquefois jufqu’à deux ou trois cens 
lieuës en Mer, quand on les voit revenir, 
on à accoutumé de dire, il arrivera bien- 
tôt quelque Vaifleau. Il y a une autre ef- 
pèce d’oifeau qui s’appelle Paille en cul, 
parce que quand on le voit voler dans l'airil 
paroîtn’avoir qu’une paille dans le derrière. 
L’Hirondele de PAmerique , eft en tout 
femblable à celle de l'Europe, hormis en 
fon bec, qui eft crochu comme celui d’un 
perroquet, & fes piés qui font femblables 
à ceux des Canards. Quelques uns deces 
oifeaux recréent par leur chant, les autres 
nourriflent de leurchair, comme les Gri- 
ves, les Ramiers, & plufieurs autres qui 
fe trouvent le long de la Mer ; il y a une 
très grande quantité de Merles : mais qui 
ne font bons à manger, ni propres à chan- 
ter ; 1l y a une efpèce de Roffignol, & 
plufieurs.autres petits Oifeaux»qui chan- 
tent continuellement dans les bois. Voici 
les Figures de divers de ces Oifeaux. 
Tous ces Oifeaux ont une fi grande an- 
tipatie pour les ferpens, que lors qu’ils en 
voient quelqu'un fur quelque branche 
d'arbre, où 1ls montent fouvent, ou bien 
parterre, le premier qui les voit fait un 
certain cri, qui attire les autres auprès de 
dui, & 1ls font tous un tel bruit, &un tel 
RO 0 7 tin: 
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tintamarre en voltigeant perpetuellement;. ! 
qu’ils font connoître infailliblement qu’il | 
alàun{erpent.. M al. | 
Ce crides Oifeaux fert de marque pour! 
aller à la Chafle du ferpent: , après lequel! 
on court pour létuer: Il n’y a point de: 
sets ni de Singes dans la-Martini:. 
que que ceux qu’on y porte des Iles vorfi-- 
nes. Les Caraibes: de là Dominique y en: 
apportent quand lé y viennent. Cérte. 
Ile de la Dominique: eit toute occupée par: 
ces Cûraibes ,. qui: font particuliérement- 
amis. des François. On ne retire pasgrand' 
chofe de chezeux ; fi ce n’eft. qu’on:y va: 
couper du: bois dont toute-cette Île eft: 
couverte ,. parce que ces Sauvages: ,. qui 
vont: tout nus, fans honte ni‘pudeur , ne: 
cultivent point leurs terres ,. comme Îles: 
Européens; 1ls fe contentent du peu de: 
terre qui eft néceflaire pour-faire venir du 
 Manioc ,.des Patates,. Ignames, Figues,. 
&c. les-autres fruits fe trouvent dans les: 
bois, comme à la Martinique ;.1ls habitent: 
dans des cafes faites de nates, ou-de jônics, . 
eu:de branches d'arbres; le lieu où ces: ca-- 
fes font placées s’appelle Carber. Ils font: 
gros & gras , bien faits, & robuftes., ils. 
ont là peau: rougeûtre , & les cheveux: 
Jongs & noirs ;: pour armes principales 1ls: 
ont la féche:; dont ils fefervent fort adrois 
TC- 
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tement; la bleflure de ces fléches.eft pour 
l'ordinaire mortelle, parce qu’ils les em- 
poifonnent avec le lait de Machelinier ; ils 
{ont fort jaloux de leurs femmes , qu’ils 
menent toûjours avec eux , aufli bien que 
Jeurs enfans , quand ils vonten Voyage, 
L'Ile de la Dominique eft à douze lieuës de 
la pointe du Nord de la Martinique , elle 
peut.avoir en tout huit ou neuf licuës de 
iongueur , & deux ou trois, en quelques 
endroits quatre de largeur , elle eft affez 
hachée & paroît comme fi elle étoit defer. 
te ; elle n’eft éloignée de la pointe du Sud 
de la Gyadeloupe que d'environ neuf ou dix 
LEUER. à À | 

L’Ile de la Gradeloupe qui appartient 
aux François eft très belle, & d’une auffi 
grande étendué que la Martinique. Elle 
a même quelques avantages au deflus d’el. 
ke, les viandes , & les eaux y font beau- 
coup meilleures. L'air y eft plus fain, & 
moins chaud, les Sucres qui y viennent 
font plus blancs & plus eftimez que ceux 
de la Martinique. 1 y a dans le milieu de 
: Plleune haute & grofie Montagne, qui jet- 
te des flâmes , & de la cendre de fouffre 
‘à plus d’une lieué aux environs. C’eft 
pour cela qu’elle a été apellée la S'offriéres 
4e fommet de cette Montagne eft le plus 
. fouvent dans les nues, les grains de pluie 
VIEn- 
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* viennent aufli ordinairement de ce côté- 
à. Ils font quelquefois fi abondans que 
Pon voit courir l’eau de plus de cinq lieuës 
du haut de la Montagne, ce qui fait ex- 
trémement groffir les Riviéres qui fortent 
de fon pié, & fi fubitement, qu’il y a eu 
plufieurs perfonnes qui ont été furprifes 
au milieu des Riviéres qu’elles traver- 
foient, par Pabondance des eaux qui fai- 
foient déborder les dites Riviéres au mi- 
lieu defquelles elles ont pérr Du côté 
de l’Oueft de cette Ile 11 y'a une Fontar- 
ne qui s’apelle la Fonraine Bouillante: el- 
Je eft dans la Mer , & couverte de plus 
d’un pié d’eau par deffus. On la voit for- 
tir de Terre à gros bouillons, &telle eft 
fi chaude qu’on y peut faire durcir des 
œufs, à l'endroit qu’elle fort de la Terre; 
l’eau de cette fontaine eft très propre pour 
guerir l’'Hidropifie, & toutes les maladies 
qui proviennent de caufe froide. A plus 
de cent pas de la Mer , quand on remue 
la terre ou le fable, 11 fort de l’eau qui fu- 
me , & on ne peur marcher deflus , tant 
elle eft chaude. Cette fontaine eft éloie 
gnée de plus de trois heuës de-cette Mon- 
tagne. | 
La Guadeloupe eft fort fujette aux T'reme 
blemens de terre, & les Ouragans y font 
beaucoup: plus violens qu’à la ans L 
lie 


….  Cgen Amerique. 329 
elle eft arrofée de quantité de Riviéres 
dont l’eau eft très bonne; l’endroit le 
plus confiderable eft la Bañle terre qui eft 
le lieu de la réfidence du Gouverneur. Il 
: deméuroit autrefois dans un Château très 
fort & très bien bâti, mais qui eft aujour- 
d’hui prefque tout demoli. Cette Ile pro- 
duitles mêmes fruits que la Martinique ; 
 & d’un meilleur goût. Ce qu'il y a de 
particulier, eft qu'il n'y a aucun ferpent, 
& qu’ils n’y peuvent pas vivre. J'ai oui 
dire à un ancien habitant, que les Sauva- 
ges pour fe venger de ce qu’on les avoit 
? chañlez de leur Île , en avoient apporté à 
. plufieurs fois différentes , pour nuire aux 
François ; mais que du moment que ces 
> infeétes furent pofez à terre qu’ils crevé- 
rent tous, ce qu'il y a de vrai, c’eft qu’il 
_n’yena point. Il y a beaucoup de Scor- 
pions, dont la piqueure n’eft point dan- 
gereufe , non plus que celle des Bêtes à 
mille piez ; les Habitans vivent dans cet- 
te Ile d’une fort grande union &t avec beau- 
coup de franchife, & beaucoup plus d’a- 
. fance & de liberté qu’à la Martinique. Les 
Etrangers y font très bien venus , & y 
font reçus avec beaucoup de cordialité, &c 
y font auffi libres, que s'ils étoient chez 
eux mêmes. Cette Île comme les autres 
. les Françoifes feroit un Paradis HER 
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fi elle n’étoit pas tirannifée par le Clergé; 
elleaà la vérité Pavantage d’être exempte 
de ferpens: mais elle fourmille de Moines 
qui font pires; il y en a de noirs comime 
des Corbeaux , de blancs & noirs cofnme 
des Pies ; de tout gris comme des Chahu- 
“hans & de gris & blanccomme desGruës:les 
* premiers font les Jéfuites; les feconds les. 
Pons les troifiémes , les Capucins ; & 
les quatriémes, les Carmes. - 
Ceft ici le lieu de placer une Jolie petite 
hiftoire quieft toutepropreà fairerire,& qui 
eft très véritable. Un Moine gris, ou un de: 
ces Hommes à barbe deBouc,& à cornet d’é- 
pices, bon homme de fon naturel, mais malin 
-Ccommeun Moine,étant allé en partiede plai- 
fir avec d’autres Moines ; chez un Habitant 
oùil vint bellecompagniede Meffieurs& de 
Dames ,après avoir bu & mangé copieufe=. 
ment futpreflé de mettre fes voiles au vent, 
pourfournir à une néceflitéà laquelle nul 
autre ne pouvoit fupléer pourlui. Ne pou- 
vant pas porter le paquet bien loin, parce. 
“qu’il lui pefoit trop felon les apparences, 
il fe pofta dans un lieu ,. près de Ja maïi- 
fon tout rempli de Crables * À peine fe: 
fut 
# Crables , ce font des Chancres terreftrés quiha- 
bitent dans des trous qu'ils font dans Ja terre:;! 
dans les endroits où il en ya, ils y font dans une” 
quantité prodigieufe;ils ont des ferrestout commeles 
Chancres ,ayeclefquels ils pincent tout comme cux.. 
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fut il mis en pofture, qu’un de fes ani- 
maux, des plus gros, prit avec une defes 
groffes {erres un certain je ne fai quoi qui 
pendoit & le ferra fi vivement, que le 
pauvre Moine ne put s'empêcher de crier 
de toute fa force; hommes &t femmes cou- 
rurent au plus vite, ne fachant ce que c’é- 
toit; on fut bien furpris de voir ce pau- 
vre diable de Moine , prefque pâmé de 
douleur , faifi par l’endroit le plus fenfi- 
ble, & cela par un animal qui pince dau- 
tant plus qu’on fait d’effort pour Pôter ;a- 
près avoir fecoué long-tems la Bête &c inu- 
tilement, on fut obligé de l’écrafer entre 
deux pierres, après quoi il fut facile de 
détacher la ferre d’un endroit qui meft 
pas deftiné à la fouffrance, dans un Capucin 
lusque danstoutautre homme;quelles raie 
eries, quels ris, quelle plaifanterie ne fit on 
pas au fujet de cette avanture, quels bons 
“mo:s ne diton pas. Le pauvre Moine tout {o- 
ciable qu’ilfut , ne favoit comment prendre 
cette affaire : il {e determina à noier fa hon- 
te, & fon chagrin dans le vin; il fe mit à 
fe divertir comme les autres, &c ul en fut 
quitte, pour le nom de Pere à la Crable, 
qui lui a refté depuis. Jai veu ce Moine 
qui ne nie pas lhiftoire , 1l étoit jeune, 
gaillard, & vigourçux quand elle lui ar- 
RTS riva, 
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riva. Il avoua ingénument que depuis 
“cet accident, 1l n’a jamais pofé fon paquet 
qu'il nait bien pris garde s’il y avoit des 
:Crables aux environs, crainte d’être fur- 
pi une feconde fois par un pareil acci- 
ent. 


L\E:S CR À B LE S; CON- 
TE DER. 


Cette hiftoire me fait reflouvenir d’u- 
fe qui ariva en Normandie, On a- 
voit fait prefent à un Confeiller d’un pa- 
nier plein de Crables vivantes. Sa fem- 
me qui étoit à fa toilette qui n’en avoit. 
point veu marcher & qui avoit oui dire. 
qu’elles alloïent de eôté fut curieufe de le 
voir. Elle fit aporter le panier dans fa 
chambre & en fit mettre une partie à ter. 
re. Quand elle eut contenté fa curiofité 
on les remit dans le panier qu’on porta à. 
la cuifine. Mais comme an wavoit pas eu. 
foin de conter combien on en avoit mis à. 
terre il en refta quelqu’une que l’on ou-* 
blia. La nuit cette Bête fentant l’odeur! 
fallée de urine, qui étoit dans le pot de. 
chambre , fut fe mettre dans le pot, & 
_. Dame voulant lâcher de l’eau s’acrou- 

-pit fur Le pot de Chambre. La Crable! 
qui féntit Peau chaude qui lui tomboit je | 
) (3 
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le corps alongea une de fes ferres & la prit 
par fon vous m’entendez bien. Le mal 
que fentit cette Dame lui fit faire un cri 
qui reveilla fon mari. Il voulut aler voir 
quel mal fouffroit fa femme, prit une Chan- 
delle de nuitqui étoit fous la cheminée, & 
comme il faloit y regarder de fort près, la 
Crable, qui fe tenoit bien attachée, éten- , 
dant fon autre ferre elleen prit le Confeil- 
Jer par le Nez, qui fe mit à crier à fon 
tour. Il avoit pourtanttort, car il étoit 
bien feur , que tant qu’il demeureroit en 
cet état, cela vaudroit bien l’Anneau de 
Hans Carvel, pour n’etre pas Cocu. 

Les Crables qui viennent aux environs 
des Maïfons ne font pas bonnes à manger, 
celles qui viennent dans les Bois font ex- 
cellentes , 1l y en a de blanches & de vie- 
lettes. Ces derniéres fentent le mufc à 
pleine bouche. On va à la Chañle de ces 
animaux pendant la nuit, à la lueur des tor- 
ches allumées, dans le tems qu’elles vont 
en foule au bord de la Mer {e baigner & 
pondre leurs œufs, d’où elles fe retirent dans 
Je bois avant qu’il fafle jour. 

On mange auf à la Martinique & à la 
Guadeloupe les Grenouilles de bois & les 
Leczards. Ceux quien ont mangé difent 
que c’eft un morceau très delicat, pour 
moi je n’ai pù me refoudre à en goûter Fe 

ç= 
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lement; ces Lezards font prodigieufement 
grands & ces Grenouilles font auf fort 
offes. | 

La Guadeloupe eft partagée en deux 
par un petit Canal d’eau falée ; la partie 
quieft vers l’Eft-Sud-Eft s’appellela gray 
de Terre , elle eft toute plate, & n’a au- 
cune Riviére : au lieu que lautre partie 
qui retient le nom propre de Gzadelonpe 
eft pleine de Montagnes, & eft arrofée de 
quantité de Riviéres. 

Les Habitans de la grande Terre ont des 
Citernes pourrecevoir Peau du Ciel. Ceux : 
qui n’ont pas dequoi avoir de Citerne, 
font des trous en terre pour recevoir l’eau, 
ils font fouvent expofez à la boire mau- 
vaife & puante. Le Sucre qui vientà la 
… Guadeloupe eft bien different de celui de la ! 

grande terre. Celui de la Guadeloupe de- 
vient blanc comme neige , & l’autre: ne : 
peut pas devenir bien blanc. C’eft pour- ! 
quoi ils le vendent comme il fort de la» 
batterie * après lui avoir fait égouter fon * 
Sirop, ils appellent ce fucre, du ‘fucre ! 
brut; cette grande terre cependant eft fort : 
peuplée, & les Habitans s’y divertiflent 


* Batterie eft le nom qu'on donne à la Chaudié-… 
ré où fe fait la derniére cuiflon du Sucre, en le 
tirant de cette chaudiére , on le-met dans les For- 
 mes!de terre quand on veut le blanchir , ou dans 

des Barriques quand on le veut laïffer brut, 4 
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à charmer ; ils font continuellement en 
régal les uns chez les autres. :: 
Marie Galante eft une petite Ile au Sud 
de la Cabefterre de la Guadeloupe ; elle atout 
au plus dix ou douze lieuës de tour: elle 
eft entrecoupée de petites Montagnes , & 
produit beaucoup de Tabac. | 
Les François ont plufeurs autres Iles}, 
mais ellesne font pas habitées, comme S45#- 
te Croix, Ste. Aloujie ou les autres qui font 
habitées n’ont rien de confidérable ; com- 
me Saint Martin, dont ils ont que la 
moitié, l’autre appartenant aux Hollan- 
dois, Saint Barthelemy , la Defirade , la 
Grenade , les Saintes. | 
. Saint Chrifiophle qui appartient aujourd- 
hui toute entiére aux Anglois par le trait- 
té d'Utrecht, eft une de plus jolies, des 
mailleures, des plus fertiles Iles qu’il y 
ait dans tout cet Archipel, quoiqu’elle 
nait tout au plus que vint ou vint & cinq 
licuës de circuit: Pair y eft fi temperé 
que fes habitans la nomment aujourd’hui 
PIle douce , ce qui la rend un des plus 
agréables féjours de toute la Zone Tor- 
ride. | 
.(n conte des fables au fujet du noïin 
qi on lui a impolé ; il y-ena qui difent 
quelle à pris ce nom d’une des Monta- 
gues qui y font, qui porte fur fa croupe, 
| COM» 
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comme fur l’une de fesépaules, une autre 
plus petite Montagne, à la façon quel’on 
peint Saint Chriflophe portant notre Ser- 


pneur : mais ce nom lui a été donné par 


_ celui qui Pa decouverte. Ce fut Chriftofle 
Colomb , qui la trouva fi agréable & fi 
belle, qu’il voulut qu’elle pottâtfonnom. . 


Cette Ile eft relevée dans fon milieu par 


de très hautes Montagnes , d’où cou- 


lent plufeurs Ruifleaux , qui s’enflent 


quelquefois fi promtement par les pluies 
qui tombent fur les Montagnes, fans qu’il 
pleuve ailleurs, qu’oneft fouvent furpris 


- par ces T'orrens. 


Depuis le pié des Montagnes toute la 
tèrre de cette Ile s’étend par une pente 


douce jufqu’au bord de la Mer, & cft par . 


tout cultivée , & remplie d’alées d’Oran- 
gers & de Citronniers ; au milieu de chaque 
habitation, on voit de très belles Maifons 
couvertes de tuiles rouges , & plombées 
qui font une très belle perfpective. Voi- 
«1 la defcription du Château qui apparte- 


noit autrefois au Général François, & qui: 


eft aujourd’hui en la pofleffion du Géné- 
ral Anglois, aufli bien que toute PIle. Le 


Brulante , 1l y a pourtant des charmes, 


ê& des agrémens qui ne peuvent fe trou-M 
ÿer dans l’Europe. Saint 


. Leéteur curieux pourra voir que dans J?s | 
Païs les plus reculez , fitués dans la Zons 


ne 


t: 
À 


dre on ‘ou Chasteau 


SRE TES ee 


. 


A 


cr 


jun EN re | | 
SE me. ln TNIEE 
ï ( 


A 


HI 


(fl 


Pr 


PSS 


TT 


{HET 
ALT 


HUM. , 
WHO) 


| | €? en Amerique: 327 
Saint Euflache | & Saba qui appartien- 
nent aux Hollandois font fi petites ; que 
Saint Euftache qui eft la plus grande n’a 
_pas fix lieuës de tour , & Saba'ne paroît 
dans la Mer que comme une fimple Mote 
deterre, qui n’a pas plus d’une lieuë ou 
au plus une lieué & demie de circonfe- 
rence. | 
Après Saint Euffache on trouve les Ilés 
Vierges | qui forment elles feules un Ar: 
Chipel de plus de deux cens Iles ; toutes 
fort petites , & feparées lés unes des au- 
tres par de petits Canaux: il n’y en a que 
deux d’habitées, une par les Anglois vers 
a partie du Sud de ces Iles | l’autre par 
les’ Danois vers la partie du Nord. Cel- 
le que les Danois pofñledent | s’apele 
Saint Thomas. Elle neft pas d’une grande 
étenduë , mais elle eft toute jolie & très 
fertile; elle produit le meilleur Sucre de 
toutes les Îles, de très beau & bon Coton, 
& excellent Tabac ; elle peut bien a- 
“voir dix lieués de tour,’ elle à un fort bon 
Château pour fa defenfe , dans lequel eft 
fituée PEglife des Danois, les Hollandois 
qui y font en aflez grand nombre ont la 
Jeur à une portée dé piftolet du Chât:au , 
êt les FranÇois en ont une un peu au def- 
fus du milieu du Bourg, fur le penchant 
de la coline. Ce Bourg eft afez grand, 
| P très 
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très joh, &:bien bâti, n'a qu'unc double 
ruc, oùil peut y avoit quatre à cinq cens 
maifons. Ge Bourg éft fitué dans le fonds 
dune Baye pt) demi cércle. 
Cette Baye eftprefque toute fermée depe- 
tites Montagnes, qui forment une entrée 
vers la partie de Poueft d’une petite demi 
lieuë de large : les Vaifieaux vont mouil- 
lerdansle fonds d’un Gul defac , tout/en- 
touré de Montagnes, où ils font en toute 
fureté, comme dans un baffin. Il ya bien 
une centaine. de Plantagés fur cette Ile & 
fix cens Habitans, fans conter les Efcla- 
ves.. On y wit de la maniére du monde 
la plus aimable ; avec beaucoup de cor- 
dialité ,: -& de famiharité ; la feule Re- : 
BHgion Proteftante y eft permife ; le peu 
de Catholiques qu’il:y a ma point Pexer- 
cice libre de 1x Religion. Tous les 
fruits qui croiflent dans les autres Iles, 
croiflent dans celle-ci, le Mas, les 
Figues , les Bananes les Zenaimes ; les 
 Patates .,. les Laitues,, les Choux: les O- 
ranges &'les Citrons y {ont rares, ce qui 
ne doit pas être. attribué au deffaut du 
terroir, maisà la négligence des habitans 
qui n’en ont pas planté, .car -le terroit y eft 
auf bon pour le moins que dans les au- 
tres. Je puis même dire meilleur, car je 
nai point vü dans les autres [es de fi bel- 
: les 
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les Cannes que celles qu’elle produit; les 
animaux y font en aflés grande abondan- 
ce, bœuïs, vaches,moutons, cabrits; il y 
a des perroquets dans les bois , le poiflon 
y eft plus abondant que dans les autres 

les, & meilleur. Enfin cette Ile dans fa 
petitefle a tous les avantages des plusgran- 
des, excepté l’eau douce, dont elle eft en-, 
tiérement privée, mais à la place, on ya 
en abondance de Peau de Citerne.  Ikn’y 
a point de Maifon qui n’en aitune, dont 
Peau ne fert que pour la cuifine, & la ta- 
ble ; il ya d’ailleurs quantité de puits; 
dont leau eft un peu âcre, mais qui €ft 
très propre pour blanchir, & pour les au- 
tres néceflitez du ménage. Pendant le 
féjour que j'ai fait dans cette Ile, qui n’a 
été que de trois mois, il y a eu un T'rem: 
blement de terre très ea , qui donna 
trois fecoufles bien rudes; il arriva le der- 
nier de Juillet 1716 ;. il y eut aufli un 
Ouragan qui arriva le dernier jour d’Août, 
& qui fit beaucoup de mal aux Cannes &c 
aux Gorons. 

L’Ouragan pour l’ordinaire rompt & 
brife les Cannes , & fouvent les-arraché 
toutes entiéres. C’cft quelque chofe de 
trifte de voir le ravage quefait ce vent ter: 
rible, & épouvantable. Les Campagnes 
en font prefqu’entiérement detruites; 1lar- 
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rache les arbres les plus forts; 1l renverfe 
les Maifons les mieux bâties, quand il eft 
fini on diroit que le feu a pañlé par tout, 
les arbres paroiflènt comme grillez. Ce 
vent poule la Mer‘avec une fi grande vio- 
ne contre les Rochers qui font à la Co- 
, que les goutes d’eau s'élèvent fi haut 
dé *elles atteignent prefque jufqu’au ‘haut 
de la Montagne , & en fi grande quanti- 
té, qu’elles femblent des Nuages épais fon- 
dans en pluie. Comme cette eau eit falée, 
parce qu’elle vient de la Mer , elle brûle 
toutes les feuilles des arbrés fur leiquels 
élle tombe , d’une telle maniére qu’on di- 
roit que le feu. y a pañé. 

Le Vaifleau d'un Capitaine nommé 
Van herman eut un fort bien funéefte, 
H parut à la vuë de l’fle, la veille de cet 
Ouragan: Comme il fat fur le point d’en- 
trer dans la Baie, dont ouverture regar- 
de le Sud, le vent qui avoit erré d’un côté 
& d'autre fauta tout à coup au Nord; 1l 
courut plufeurs Bords, mais inutilement, 
car Je vent calma tout à coup, fur les fix 
heures du foir, ce qui Pobligea de mouïl- 
ler A Pembouchure de la Baie. Les Paf 
fagers qui étoient dans -ce Vaiffleau eurent 
par bonheur pour eux le tems de defcen- 
dre à terre. “Le tems & la Mer devinr ent 
* Nes -que-plufieurs perfonnes & moi, 
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qui étior@enfemble, dimestous, voilaun 
tems qui fent l’Ouragan, joint qu’il s’éle- 
voit des nuages noirs du. Côté du Nord 
qui formoient des yeux de Bouc, ce qui 
eft un très mauvais figne :. nous ne fûmes 
point trompez , ce Calme fut fuivi d’un 
vent de Nord, violent qui fit chafler le 
Vaifilcau du Capitaine Van hberman. Dès 
les dix ou onze heures du foir , on fut o- 
bligé d’en filer les anchres jufqu’au bout , 
Ja nuit vint obfcure,. comme un four fer- 
mé, le vent fautant d’un côté & d'autre, 
comme e’cft la coûtume dans les Oura- 
gans , ce pauvre Vaifieau fut poufié d’un 
côté & d'autre au gré du vent, toucha 
plufieurs fois fur des Roches fous l’eau, 
fes Voiles furent emportées, enfin je vous 
huifle à penfcr le trifte état des. pauvres 
Matelots qui fe trouvent dans une fi af- 
freufe conjeéture , durant une des plus 
borribles tempêtes, dans les tenèbres les. 
plus obfcures , agitez , & pouffez par un: 
vent fol qui court de tous côtez ; & qui 
fe voient fur le point. de perir à tout mo- 
ment, fans efperance d’en pouvoir réchaper, 
étant environnez de toutes parts de petites: 
Iles, & de Roches deflus & deflous l’eau. 

Cependant ce pauvre Vaifleau foutint 
tout ce mauvais tems jufqu’au jour, qui. 
parut beaucoup plus tard qu’à l'ordinaire 
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‘par l’épaiffeur des nuages , &tMeur extre- 
- me bafleñle ; le Capitaine pour éviter de 
perir corps & biens, donna le plus heureu- 
fement du monde dans un enfoncement , « 
qui eft entre deux pointes, toutes couver- 
tes de Roches, où il auroit péri fans ref 
{ource, s’il en avoit touché une de quel- 
que côté que ce fût ; il pafla tout prèsdu- # 
né de ces Roches & alla s’échoüer lépe- 
ron dans le fable. La Mer étoit fi grofie | 
qu’elle pañloit par deflus fon derriére , & 
qu’elle le porta deux cent piés pour le moins « 
* plus haut qu’un Vaifleau bien moins gros 
n'auroit pu aller dans un autre tems. 
Le Capitaine & un Moufle eurent le 
courage de porter à terre au milieu des . 
Vagues une amarre pour attacher le Vaste 
{eau à un pié d'arbre, afin que la Mer ne = 
Pentrainät pas au large au rétour dela Va. 
guc: 1 unt bon là, mais il s’ouvrit, & 
remplit d’eau dans fon fonds de Cale; pref- 
que toutes les Marchandifes furent gâtées u 
: par l’eau de la Mer ; tout PEquipage 1e 
- fauva, hormis deux hommes qui voulu- 
rent aller à terre, craignant de perir en 
- reftant fur le Vaifieau, masilsfe aoyérent” 
én voulant fe fauver. 

Ils ne furent pas les feuls, cinq hom-: 
mes qui étoient allés à terre dans la Cha- 
louppe , dans le tems que le Vaifeau 

œ: étoit, 
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étoitencoreà l’anchre, ayant été furpris de 
POuraganavantque d’étrearrivezàBord,ne 
‘purent jamais le rejoindre, & furent pout-- 
fez par le vént à plufieurs lieuës de Plle 
de Saint Thomas, & furent périr fur unc: 
:Roche au milieu de l’eau , où la Chalou- 
pe renverfa fans deflus deflous, & les cinq 
hommes furent noyez + le fort de ceux-ct: 
étoit plus à plaindre que des deux autres .. 


‘qui eurént tort de fe jetter à la Mer pour 


fe fauver à terre, tandis que le Vaificau. 

: fe fouteñoit. C’eft à quoi à faut bien pren- 
_ dre garde, il ne faut jamais abandonner Île 
Navire dans un mauvais tems, oneftroti- 
- jouts plus furemient deflus, que de fe jet- 
ter à la Mer, on a toûjours aflez de teims- 

pour le faire quand lé Vaifleau senfon- 

! ce. Ordinairement le defir de fauver fa: 

? vie, la fait perdre à ceuxquiabandonnent 
- Je Vaifleau avant que le Vaïflcau Iesaban-. 
: donne: ce petit avis pourra être utile à ceux. 
| quine fe font jamaistrouvez à parcilleféte;. 
- pour moi qui.me fuis trouvé par trois dif-. 
- férentes reprifes én pareil danger, je me fuis- 
: bien trouvé de déméurer ferme dans le: 
- Vaifleau , étant convaincu par les expé-: 
riences que jen ai faites que lon ne doit 
: point contér fur la fcience qu’on a de nager ;, 
-puifqué fai vü que ceux qui favoient lex 
: mieux le faire., ‘ont peri les premiers dans : 
PB 4. s de: 


1 


] 


2. 


“344 Voyages aux Côtes de Guinée 
de pareilles occafions ; l’art de nager ne 
peut guéres fervir au milieu des flots, qui 
contiennent autant de fable que d’eau, qui 
s'élèvent extraordinairement, qui fe bri- 
fent les uns: contre les autres, & s’entre- 
choquent de toutes parts ; 1l n’y a point 
de force capable d’en foûtenir la violence 
_& de fe fure au travers un pañlage , qui 
puifle conduire en lieu de fureté; de mil- 
Je il ne s’en fauve pas fix, Ce Vaifleau 
foutint , toute la fougue de lOuragan, 
fans en être brifé , & cela , tant parce 
qu'il étoit tout neuf, que parce qu’il fe 
fr un lit dans ce fable, dans lequel il s’en- 
fonça de plus d’un tiers, ce qui le fou- 
UuNnt; mais on a jugé qu’on ne pourroit 
jamais Pen relever. | 
Voila le plus grand malheur auquel 
cette Ile , aufli bien que toutes les autres 
qui font dans ce Continent, foient fujet- 
tes. D'ailleurs c’eit un des plus aimables 
féjours qu’il y ait dans toutes les Iles qui 
forment PArchipel de Amérique.  Tou- 
tes les Nations voifines y viennent com- 
mercer , les Hollandois , les Anglois, les 
François , les Efpagnols, les Portugais. 
Le Port eft ouvert à tous ceux qui veu- 
lent y aller, tous les Etrangers y font bien 
venus ; & y font traitez d’une maniére 
. ['xxnÉEEs 
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très amiable , & très honête ;. ce quiles 
invite à y retourner avec plaifir. 

Pai veu dans l’Ile de Saint Thomas des 
Oùfeaux que je n'ai point veu-dans les au. 
tres, on les nomme }amands. 

Ces Oifcaux font gros comme un €oq 
dinde ;:ils ont le plumage d’un .rouge 
clair; le cou extrémement long & menu. 
la tête comme celle d’un oye , & le bec 
deux fois plus long & recourbéen dedans... 
ce qui fait qu’ils ne peuvent rien prendre 
avec le bout, comme les autres Oïfeaux,. 
mais qu’ils fontobligez, quandils veulent 
ramafler le grain-qu’on leur jette parter- 
re, de le pañler adroitement-a droit, &à 
gauche fur la fuperficie de deflus, avec 
laquelle ils le ramaflent d’une maniére à 
fure plufir à voir. Ils ont les jambes d’u- 
ne aune de haut, & fort minces, & les. 
cuiflés fort longues. Dans fon total cet 
Oïfeau eff fort beau à voir, les plumes de- 
fa queué: font fort courtes ;: c’eft un Oi- 
feau qui mérite d’étrepréfenté à un Prince, 

Le Mâle aime extrémement fa fémelle ; 
il paroît avoir pour elle de la crainte & du 
refpect ; 1l femble qu’il lui obcit.& qu’el- 
le eft la maitreffe ;. ils font inféparables 
Pun de Pautre. Je ne fai point fi ce n’eft 
pas pour ces raifons qu’on lui a donné le 
nom de Flamand, parce que la Fémelle- 
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cit la maitrefle, & que le mâle a pour elle. 
toutes les complaifances dont un animal pri- 
«vé de raïfon eft capable. 

Pai vû auffi dans lle de Saint Thomas. 
un efpèce d'Oifeau qui.a quelque chofe de: 
fort particulier. H s’apelle Tokan. I eft de, 
la grofleur d’un pigeon & n’a pas les jam 
bes plus hautes ; fon plumage eft d’un. 
gris fumé , d’un violet obfcur |, mêlé de 
quelque peu de blanc; fon beceit quelque 
chofe d’extraordinaire à voir ; il eft auf: 

Tong que tout fon corps, & beaucoup plus. 
-gros que fa tête. El a bien la moitié de Ia 
-grofileur de fon corps au moins : -c’eft un: 
plaïfir de le voir marcher,ondiroit que le bec 
doit emporter le corps, & qu'il péfe beau 
coup plus. Il y aauffi dans cette Ile comme 
dans toutes les autres un autre cfpèce d’Oi-. 
feau qu’on. appelle Grand Gofier. Ce nom. 
Jui a été donné à caute de l’érenduë & de la 
profondeur de fon Gofer; l’Oifeau eft un 
peu plus gros qu’une groffle Canne, d’un 
gris cendré , il a les plumes de deflous-le 
ventre tachetées de blanc. Cet Oïifeau eft 
infatiable ; il mangeroit quinze livres de 
viande fans être fol, & les placcroit dans 
fon goficr, tant il eft grand , je ne puis 
mieux le comparer qu’à une des trente fix 
poches de ces hommes à barbe de Bouc, 
A Corner à épices, nommez Capucins. 
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Cette-efpèce monftrueufe d’hommes a une 
poche qu’ils nomment Pabîme, parce que | 
comme un gouffre , on ne peut jamais la 
remplir, & que plus on y met plus on y 
peut mettre, veu qu’elle s'étend & s’élar- - 
git toûjours. Ils y mettent dedans pain, . 
viande, pâté, fromage, bifcuit, aïl, ot-. 
gnons, falades, rott, bouilli, fricafle , 
dans une quantité capable de charger un” 
âne, encore n’eft elle pas pleine, il en eft 
de même dugofier decesOifeaux, quipour 
cela font appellez Grands Gofiers : je Q'ois : 
auffi qu’on pourroitappeller'ces Moines hy- : 
deux, Moines à la grande poche, au gouf- - 
fre de gourmandife , & à l’abime de man- : 
geaille, ou par une comparaifon toute na- 

turelle, au Grand Gofier. On mettroit 
bien dans le gofier de cet Oifeau un grand : 

féau d’eau, 11 eft très defagréable à voir. 
On voit quelquefois dans cette Ile une 

‘forte de gros Oifeau ; qu’on appelle ZgZ 
dOrinoque ; tant parce:qu’ila la grofleur | 
& la figure d’une Aigle, que-parce qu'il 
vient de cette partie Méridionale de PZ- - 
merique, qui cft arrofée de la grande Ri- - 
viéré d’Orinoque : tout fon plumage et 
d’un gris clair, marqueté detaches noires, 
Pextrémité de fes ailes &'de faqueué eft bor- 
dérde jaune. C’eft un Oifeau de proie, 
qui fe repaît des autres Oifeaux. Il y a re 
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chofe remarquable en cet Oïfeau ; c’eft 
qu’il n’attaque jamais ceux qui font foi- 
bles & fans défenfe, & qu’il ne fe ruë 
point fur ceux qui en ont comme lui tan- 
dis qu’ils font à terre, ou pofez fur quel- 
que branche ; mais il attend qu’ils aient 
pris l’eflor , afin-de les combattre en Pair 
avec un avantage égal. J'ai parlé ailleurs 

de la Poule Pintade. 

Il y a auprès de Ile de Saint Thomas 
une Île qui appartient auffi à la Compa- 
gnic de Danemark ; elle s’appele, Saint 
Jean. Elle cft d’une plus grande étenduë 
que Saint Thomas, dont elle n’eft féparée 
que par un Canal de deux lieuës tout au plus 
de large; elle efttoute couverte debois, je 
ne fai d’où vient qu’elle n’eft pas encore ha- 
bitéc. Jai oui dire par des perfonnes qui 
yontété que le terrein de cette Ile étoit 
très bon, & qu’il y avoit de fort bons Ha- 
vres. On trouve à l’Ile de Saint Jean une 
cfpèce de Poules d’eau, quiont un pluma- 
ge raviflant; elles font de la groffeur d’un 
Pigeon ; mais elles ont le bec beaucoup 
plus long, & les cuifles plus hautes; leur 
bec eft d’un beau jaune , les jambes , & 
les piés d’un rouge fort vif; les plumes 
du dos ; des ailes , & de la queuë font 
d’un incarmat luifant, entremélé de vert 
& de noir, le deflous des ailes, & du ven- 
ire 
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tre, eft d’un jaune doré, le col & le poi. 
tral eft enrichi du mélange agréable de 
tout autant de vives couleur qu’il yen a 
en tout leur corps ; elles ont la tête me- 
nue, les yeux brillans , & au deflus de la 
tête une huppe tifluë de plufieurs petites 
plumes, qui font aufi émaillées de diver- 
fes belles couleurs. Quelque belles que 
foient ces Poules d'eau le Colibri ’empor- 
te fur elles & fur tous les autres Oifeaux, 
non pas en grandeur , car c’eft le plus pe- 
tit de tous les Oifeaux : mais par fa beau- 
té , par fa bonne odeur & par fa maniére 

de'vivre. | 
_ Cer Oifeau eft fi petit, qu’il y ena quine 
font pas plus gros qu’un Hanneton; ce petit 
Oifeau a les plumes d’une finefle, & d’u- 
ne délicatefle inconcevable; le plumage 
de fon petit col, de fon dos & de fes aîles 
repréfente les couleurs de l’Arc en ciel, 
le ventre & le deflous des aîles eft d’un 
jaune doré, leur petit poitrail eft d’un rou- 
gefi vif, que d’un peu loin on croiroitque 
ce feroit un efcarboucle ; fes cuiflés font 
dun vert d'Emeraude , fon bec & fes piés 
font d’un noir d’Ebéne, fa tête eft d’un 
vert naïflant, fes deux petits yeux bril- 
lent comme deux petits diamans, le Mâle 
a deflus fa tête une petite hupe en forme 
aigrette, qu’il éléve & abaifle comme il- 
MZ vi 
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Jui plaît, cette hupe eft compofée de tous 
tes les différentes couleurs qui: émaillent : 
ce petit corps, quieft aflurement un pro- : 
dige de la nature... Ce petit:Oifeau a le : 
vol vite, .êt fort precipité qui fait un petit : 
bruit raifonnant par le doux batement de : 
{es ailes. 
Cé petit aimable Oïfeau joint à ces bel- : 
-lés qualitez une odeur des plus douces; &- 
.des plus exquifes , il repend une foueve 
-odeur d’imbre & de mufc les plus fins, &' 
-ce qu’il ya de bien particulier, .c’eft qu’il : 
ne fe nourrit que de rofée, qu’il retire de : 
deflus les fleurs. Ce petit & charmant : 
Oifeau fait ordinairement: fon nid fous : 
“une feuille #Æbricotier ; d’Oranger , ou : 
de quelqu’autre arbre touflu ; & de bon: - 
ne odeur ; ileft tout au plus-de la grof. - 
feur d’une moitié de coque de noix , jen : 
aivû d’une ftruéture admirable, la femel.. 
‘Ie ne pond pour ordinaire que deux œufs. . 
Il ya dans le Port de Saint Thomas une : 
chofe très préjudiciable aux Vaifieaux, | 
-ceft une très grande quantité de vers qui: 
piquent le bois, & y entrent. dedans, le - 
rongent, € le percent de part en part, 
-& mettent fouveñt des Vaifleaux hors d’é- - 
vtat de faire Voiaige , à moins: qu’ils me : 
‘Soient bienradoubez & bien carenez avant - 
de partir. Cette incommodité meft pas : 
| PAF 
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‘particuliére à Saint Thomas, tousles Ports 
qui font renfermez comme celui de cette 
- Île font fujets à la même incommodité. Lie 
Port de Fort Rojal de la Martinique-en eft 
auf tout rempli, ilen eft de même dans 
les autres Hes. Le Vaifilcau dans lequel je 
fuis venu de Saint Thomas en Europe en 
étoit percé. Je ne le favois point, caf je 
ne me ferois pas embarqué deflus, 1l nous 
à falu pendant toute la traverfée avoir con- 
tinuellèment la pompe à la man, & c’eft 
un efpèce de miracle que ce Vaifleau n’a 
pas peri , après qu’il a été entiérement 
dechargé, & qu’on l’a mis fur le côté pour 
le carener , 1l y avoit dequoi fairé dreffer 
les cheveux en voyant létat où ces vers 
lavoïent reduit. 1Îl ny avoit pas de bois 
de la largeur dun doigt qui ne fût tout 
percé & tout rongé par ces vers ; il eft 
étonnant que ce Vaifleau , qui n’étoit 
point doublé , ait peu faire le Voiage: 
mais ce que Dieu garde eft bien gardé. 

Jai apris par là qu’il n’étoit pas de Ia 
prudence de s’embarquer pour revenir en 
Europe | dans un Vaifieau qui auroïit fe- 
journé plufieurs mois dans les Ports de 
ces Païs-là , & qui en partiroit fans être 
foigneufement vifité, & carené. | 

Pour dire tout ce que je penfe de l’Ile 
de Saint Thomas, je Pai trouvée fi jolie, 
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ë& jy ai trouvé tant d’agrément, que j’en 
fuis parti-à regret, tant fon‘{ejour eft ai- 
mable, 1lyaau fentiment deplufieurs per- 
fonnes de bon goût des charmes qu’on ne 
trouve pas dans les autres Iles. 1 y a aufli 
dans toutes ces Îles grand nombre de T'or- 
tués, im ne d’une grandeur & 
d'unegrofleur extraordinaire, comme vous: 
le pourrez voir par la Figure cijoint. H yen 
a detrois fortes nommées Franches, Caoua- 
nes,& Carrets.Les Tortuesn’abordent gué- 
re lesterres que pour y pondreleurs œufs. 
elles choififfent pour celaau: bord de la Mer 
unldieufortexpoféau Soleil, peu frequenté,. 
êt ou le fable foit fort fin:; elles n’ont pas. 
plutôt vuidé leurs œufs, qu’elles Jes cou-. 
vrent de fable, & fe retirent à la Mer, en. 
laiffant au Soleil le foin.de les couver par- 
la chaleur de fes raions | & de les faire: 
éclorre; elles terriflent pendant-fix-mois, 
depuis Avril jufqu’en Septembre. C’eft 
principalement pendant ce tems-là qu’on en: 
fait une grande capture. Voici de quelle: 
maniére on les prend ; pendant que ceta- 
nimal.pofe fes œufs, dans degrands trous 
qu’il a fait dans le fable , il faut que-ceux 
qui font venus pour en faire leur cargai- 
fon prennent bien: leur tems durant la nuit, 
+ & qu’ils y aillent bien doucement, parce 
… qWautrement cet animal... tout lourd aw?il 
Pa- 
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paroît, prend fa courfe d’une fi grande vi- 
tefle, que comme il eft tout près du bord 
de la Mer , il feroit auffi tôt dedans & 
qu’il n’y auroit plus moyen de le prendre; 
nous en avons trouvé plufeurs fois à plus 
de deux ou trois cens lieuës au large que 
nous ne pumes jamais prendre , quoique 
nous pufhons faire : 1l faut beaucoup plus 
d’adreffe que de force pour tourner cet a- 
nimal, deux hommes pour forts qu’ils fuf- 
{ent n’en fauroient tourner une, s’ils n’em- 
ployent que leur force : au lieu qu’un hom- 
me quieft adroit en tournera unetout feul. 
* La chair de la tortue franche eft très bon- 
ne, & très fane, fes œufs qui font tout 
ronds , & gros comme des bales de jeu de 
paume , font très bons auf. On man- 
ge la chair de cet animal de plufieurs fa- 
çons, à la broche, enragoût, fur le gril, 
en tourtiére, en pâté; en quelque fauce 
qu’on la mette elle eft fort bonne , mais 
elle demande beaucoup de Piman: quand 
elle eft jeune elle reflemble entiérement à 
du veau ; ou à du bœuf entrelardé, lorf- 
qu’elleeftun peu vieille. Jai vû à la Mar- 
tinique des Catholiques Romains venus 
tout nouvellement de France pendant le 
Carême, ou defcendans à terre aux jours 
du vendredi & du famedi qu’on ne man- 
ge pas de viande, pen vouloir pas man- 
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-ger quoi qu’on leur pût dire, à caufe de 
la reflemblance de Ja chair de cet anima 

avec celle du veau & du bœuf. | 


La feconde efpèce s'appelle Caouane,, 


“fort femblable à Pautre quand à f figure 
“exterieure; mais fort différente quant à fa 

chair, tant pour le goût que pour la cou- 
‘leur. Leur chair n’eft ni fbonne ni fibelle, 
-auffi n’en mange ton qu’au deffiut d'autre. 
La rroïfiéme efpèce s’appelle Carret ; el 
le eft de beaucoup plus petiteque les deux 


autres , fa chair n’eft même pas bonne à. 


manger; mais {es œufs font fort délicats. 


On la recherche principalement pour fon. 
écaille, dont on fait de très beaux ouvra-. 


ges, & de toutes façons. Outre Pécaille de 


- ét animal quieft fi recherchée, on tireaufi 
defà chair une huile, quia la vertu de gue- ! 


fir toutes les gouttes qui proviennent de 


caufes froides ,de fortifier les nerfs, d’apai-. 


fer les douleurs de reins, & d'arrêter les Au. 
ions froides. Il y ale long de la Mer dans. 


cetrcÎle, aufli bien que dans lesautres, un 
éfpèce d’arbre qui Saäppelle Paretuvier , 


“dont voici la Figure y tout ce qu’il a de. 
Curieux Ceft qu’outre un très beau féuil… 
age, ileft tellement entrelaflé par le bas, 
qu'en très peu de terñs ces arbres remplif- 
“ent une fort grande ‘efpace dé Païs , & 


“ Wolci comment, Cétarbre poufié-dans tou- 
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tes fes branches des efpèces de filamens, 
qui venant à toucher à terre y prennent 
auffi-tôt racine , & viennent en peu de 
tems de la grofleur de l'arbre qui lés por- 
te, & produifent enfuite d’autre filamens 
de la même maniere, ainfi ik multiplie ex= 
traordinairement. C’eft aux bouts des 
branches de ces arbres qu’on trouve quan- 
tité d’huitres. Lors qu’elles trempent dans 
Peau, ces huitres s’y attachent fi fort qu'on 
a bien de la peing à les en feparer. C’eit 
ce qu’on appelle pêcher les huitres fur les 
arbres ; elles font très bonnes, &t d’un 
goût fin, & délicat; elles ne devien- 
nent jamais fort grofles. Voici la fde- 
fcription de cet arbre ,; & la Figu- 
re du Calcbaflier dont jai parlé plus 
haut. L'écorce du Paretuvier fert aux 
Tanneurs pour préparer leurs Cuirs. Je 
conclus cet ouvrage par une piéce qui 
j'efpere fera plaifr au Leéteur ; elle con- 
tient le nombre, origine , les noms, & 
“les ufages des poches que certains Moi- 
nes, hommes monftrueux, nommez Ca- 
pucins , ont fur eux en divers endroits. 
dé leurs habits ; mais je crois qu’il eft ex- 
pedient de faire le portrait de leur perfon. 
ne, & de leur habillement, avant de par- 
ler de leurs poches. Je commence da- 
bord par la definiton qui fera miéux en- 

| | tendre ; 
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tendre, que toute autre maniére, ce que. 
c’eft qu’un Capucin , car les définitions 
nous font connoître la nature & l’effence 
des chofes. 

Un Capucin eft un homme monftrueux 
dans fa figure, dans fon habit, dans fon 
efprit, dans fa doctrine, inutile au mon-! 
de, préjudiciable à la Religion, à Etat, 
à la Nature; qui eft hai de Dieu, detef- 
té des Anges, horrible & méprifable aux 
hommes. J’explique briévement cette de- 
finition. 

Je dis doncque le Capucin eft un hom- 
me, & cela parce que comme les autresils 
font nez de femmes, & qu’ils ne les 
haïflent pas plus quele commun des hom- 
mes. L’inclination naturelle qu’ilsont pour 
elles eft fi forte, que ne pouvant pas en 
pofleder d’une maniére. légitime , ils les 
recherchent & en jouiflent criminelle 
ment ; les Païs où ce genre d’hommes! 
{e trouve, en, voyent aflez d’exemples, & 
en pourroient donner nombre des preuves 
plus que fufhfantes, pour prouver cette! 
vérité, avec cette feule difference, qu’il y 
a des Païs qui en pourroient donner plus. 
les uns que les autres. L 

Il n’eft pas vêtu , chauflé, coiffé, à la. 
faaniére des autres hommes, fa figure eft 
même f monftrueufe, qu’il Res ; 

€: 
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de peut à ceux qui n’ont pas accoutumé 
de les voir; les Enfans dans les Païs où 
il yena; fe mettent à crier dès qu’ils en 
voient qui s’approchent deux, :&il ny à 
point d’homme, fi afleuré qu’il foit , qui 
en trouvant un au coin d’un bois, ou Ja 
nuit, dans un grand chemin , ne fût faifi 
de la derniére‘fraièur ; comment ne {e- 
roit on pas épouvanté en’eflet, voiant un 
homme vêtu d’une longue robe de grofle 
bure,d’un griscouleur de rouge fumé,ayant 
fur fa têteune grande poche à hypocras, ou 
un grand cornet à épices de la mémeétofle, 
dont 1l couvre fa tête. La pointelui tom- 
be par derriére jufques au jarret, & quand 
31 Penfonce datis fa tête, qui'eft élevé au 
deflus de lui d’une demi pique. Il afur fes 
Épaulesun manteau court & étroit, de mé- 
me bure, quilui ferre les Epaules, & 
ne defcend pas plus bas que:le poignet ; 
H à une barbe plus ou moins épaifle ou 
longue, & très fouvent d’une couleur hor- 
rible, y en ayant qui l’ont de la couleur 
de celle de Judas, & prefque tous Payant 
de celle des queues de vache. Ces Capu- 
cins aufh bien que les Cordeliers fônt ve- 
aus tard au monde ,& pour cela ne purent 
venir au marché des Barbes que fur lefoir, 
que toutes les belles & bonnes Barbes ‘é- 
toient venduës , & qu’il men reftoit plus 
que 
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que de vilaines,rouges , & couleur de queuë 
de vache , & très peu de belles. Mais ces 
Capucins n’ont pas autant d’efprit que les! 
Cordeliers, qui étant allés fur le foir à la: 
foire pour en acheter, aimerent mieux ref- 
ter fans Barbe que d’en prendre de ces 
vilaines, que les. Capucins qui vinrent a-; 
près eux, prirent, -ainant mieux en avoit, 
de telles que de n’en point avoir du tout.w 

: Heureux furent ceux à qui le peu desk 
belles qui reftoient, échurent en partage.# 
Prefque tous ont leur Barbe  , cl 


pour la forme à celle des Boucs , enfin 
FAR finir le portrait de ces hommes mon“ 
{trueux dans leur.figure, ils affectent det 
ne porter leur habit que long jufqu’à la. 
cheville , afin de faire voir leurs jambesw 
& leurs piés qu’ils portent nuds,ayant pouf 
toute chauflure des femèles de cuir fort grofs# 
fes, qu’ilsportentauxpicz; ces hommes des 
la figureque je vous dépeins au naturel, fontfs 
aufli monftrueux dans leur efprit que dansk 
leurfigure.Croiriezivous bienque ces hom 5 
mes font des monitres d’orgucil qu’ilss’e{sh 
timent plus que tout ce qu'il y a dans les 
monde, & pourtant font pour l’ordinaires 
les plus ignorans de-tous les hommes, &4 
les plus fuperftitieux qu'il y ait dans leurs 
Religion: Ils fe difenr venus au mondek 
d'un homme qui n’eft né &cna vécu ques 
| Pats 
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par miracle, pour, cela; ils comptent les 
fables les plus ridicules, &ils ont.la té- 
mérité ,. l’effronterie ‘& limpudence, d’a- 
vancer, que ne pouvant; venir au monde 
dans üne belle Maïfon. & une Chambre 
richement ornée , Dieu qui avoit. de 
grands defleins fur cet Enfant, qui ne pou- 
voit naître d’une maniére conforme aux 
autres, avoit enyolé un Ange pour aver- 
tir famere d’aller dans-une Etable, & que 
là elle accoucheroit heureufement, en fui- 
te qu’elle le mit dans la creche de cette 
Etable. Ils font prophétifer cet Enfant a- 
vant fa, conception , ‘ils portent leur im- 
pe jufqu’à dire qu'il devoit être fembla> 
ble à Jesus Crmrrsr dans fa naiflance, 
dans fa vie, .& dans fa mort , pour cela, 
ils le reprefentent avec les cinq plaies dela 
pafion du fauveur, deux à fes piés, deux 
à fes mains, & une à fon côté, & ilsont 
Peffronterie d’avancer que ces plaies luront 
été faités miraculeufement, tant cet hom- 
meplaifoit à Dieu qu’il vouloit, difentils, 
rendre femblable à fon fils; à cette impié- 
té exécrable ils joignent le blafphème & 
la profanation, car ils difent que cette ref- 
femblance de leur Saint François qu’ils re+ 
connoïfient pour leur Pere & Fondateur, 
à.été fi parfaite avec Jefus Ghrift, que ce 
BtErançois.pouriétre: à jufletitre ApPe 
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é Jefus Chrift le Cadet. Je ne crois pas 
très cher lcéteur que vos oreilles ne fré- 
miflent d’horreur à Poüie de cet execrable 
blafphème. Je nauroïs jamais fini fi je vous 
racontois en détail , tout ce qu’ils fontfaire à 
Dieu pour ce St.François.&t les Folies & les 
extravagances qu’ils raportent de lui, com- 


meactes des plus fublimes vertus & les plus 


agreables à Dieu ; ils font defcendre en 
terre Dieu lui même, & toute la Cour ce- 
lefte pour carefler ce favori, enfin ils lui 
font joùer de tels perfonnages qu’il fau- 
droit avoir lefprit aufli monftrueux que 
le leur, non feulement pour croire, mais 


même écouter fans horreur ce qu’ils en: 


difent. se 

- Ils ne font pas féulement monftrueux 
dans leur figure & leur efprit, ils le font 
dans leurs mœurs, & dans leur doctrine; 


ce font les gens du monde les plus cor- 


rompus dans l’un & dans Pautre , 1l me 
fuffit, pour prouvér cette déplorable vé- 


rité dé dire que ce font des gens capables 
de commettre pour de Pargent les plus 


grands crimes, & de facrifier pour un 
morceau de pain la Religion & ce du'ellea 
de plus facré: par cer endroit ils font 
un des plus forts fuppôts qu’ait le Pape: 


jugez par ces traits qui ne font point exa- 


* gerés quelles font leurs mœurs, & quelle 


eft 


— + 
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eft leur doétrine ; il y auroïit dequoi rein- 
plir une feuille de faits capables de prouver 
cette trifte vérité, à ne faire que les nôter 
feulement, mais ce n’eit pas tout à faitimon 
fujet pour le préfent. 

Ces hommes monftrueux font inutiles 
au Monde, préjudiciables à la Religion, 
à l'Etat & à la Nature. Ils font inutiles 
au Monde puifqu’ils ne travaïllent , ni ne 
font travailler, en cela femblables à des 
monftres ; les monftres font produits par 
le mélange des animaux de differente efpè- 
ce, contre l’intention de la nature; de mé- 
me ce certain genre d’hommes , eft pro- 
duit par le mélange affreux de la Reli- 

ion, de la Politique, de PAmbition, de 

’Humilité, de la Superftition, contre 
des Loix de PAuteur de la nature &,les prin- 
cipes de la véritable Religion qui abhor- 
re de pareils mélanges; ce font des Mou- 
ches inutiles qui fe nourriflent du travail 
d'autrui, paflant leur vie dans une crimi- 
nelle oifiveté. 

Is font prejudiciables à la Religion puif- 
-qu’ils en ont corrompu la morale & la doc- 
trine , qu'ils en cachent le flambeau &c 

la lumiére, en la mettant fous le boifieau, 
& qu’ils détiennent la vérité capuive fous 
Pinjuftice. Ils ne font pas moins prejudi- 
ciables à PEratqu’à la Religion, puifqu’ils 
nc 
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ne lui rendent aucun fervice , ni dansÎe 
commerce, ni dans Pagriculture, ni à la 
Guerre, & quon peut dire avécvéritéque 
pour un quraura rendu quelque fervice à 
#on Prince, il y en amille quilesonttra- 
hi, êt qui les trahiroient s'ils :ofbient  & 
#ils pouvoient; ce {ont des:gens .capäbles 
de violer les droits les plus facrez , fous 
de fpecieux voile, faux &t hipocrite de 'Re- 
digion ; ‘& de rendre fervice à .celur. qui 
dans le temple de Dieu fe fait adorer com- 
me Dieu: cefont des gens nuifibles à 
PEtat, quifous pretexte de Jefus-Chrift, 
menent une véritable vie de Gueux & de 
“Cagots, qui comme des Frelons mangent 
des fruits de la terre, qui ne font pas def- 
tinez pour eux,  puifqu’ils font nuifibles à 
PEtat, & qu’ils courent de Maifon en 
Maifon pour devorerla fubftance des vé- 
ritables pauvres, des Orphelins & des Veuf 
ves.. slls font auf très nuifibles à la natu- 
re ,pur{qu’ils font profeflion denepascon- 
_{erver par une multiplication jufte & lé- 
#iume fon plus excellent ouvrage, qui eft 
de genre humain, & quefous un air affec- 
té, contrefait & hipocrite ils ne produi- 
ent que des efpèceside montres, s’adon- 
aant à une multiplication illégitime, &c 
criminelle. En:un mot ce font des hom- 
«mes Gétcftables, des difimulez, de vrais 
| et ‘ Loups 
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Loups couverts dela peau deBrebis, def- 
«quels 11 faut bien fe garder , qui affectant 
ne pauvreté volontaire , qu'ils appellent 
méritoire, une humilité apparente , une 
‘douceur palliée , une charité trompeute 
pourtant font de wrais fourbes , & mont 
rien moins que la véritable vertu, dont 
is ne confervent que la feule apparence. 
‘Ce.que je dis des Capucins, doit s’enten- 
dre en général de tous les Moines ; tous 
ne font pas profeflionà la verité de Gucu- 
crie, & de Cagoterie; mais ils leur font 
femblables en général dans tout le refte; 
les autres mêmes ajoutent quelque trait de 
fourberie. par deflus ceux-ci, en ce qu'ils 
font également vœu de pauvreté, comme 
eux, & que cependant 1ls font jamais af- 
és de bien, de terres & de pofieffñons, & 
que comme un Achab, 1ls n’ont jamais de 

r repos qu’ils nant enlevé la Vigne de Na- 
bot. Ils ont beau Aus que leur vœu de 
pauvreté ne regarde que les particuliers, 
& non-pas le commun , les perfonnes: & 
non-pas la Maifon; illufion, tromperie, 
fourberie , hipocrifie ; celui là peut il fe 
dire:pauvre , -à qui rien ne manque, qui 
a prez, champs, vignes,.bois,,métairies, 
Seigneuries ;, celui qui.eft.membre d’une 
Maïfon, qui a vingt , trente, quarante, 
cingeante mille livres de revenu, l’une 
170; Q 2 plus, 
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Pautre moins, fe peut il dire pauvre, en. 
core un coup illufion , tromperie, four. 
berie, hipocrifie; c’eft de la poufhére 
‘qui n’eft bonne à jetter qu'aux yeux des 
fimples & des ignorans. Les Givitis 
font plus pauvres en effet, mais ils ne le 
font pas moinsendefir, s’ils ont moins de 
revenu , ils den ont pas moins d’appetit, 
“ni moins de defir d’en avoir ; leur pau- 
vreté eft une pauvreté induftrieufe, qui 
par les reflorts de la plus fine Cagoterie, 
& de la plus adroite hipocrifie ; a trouvé 
& trouve le fecret de leur fournir autant 
& plus à manger, que s'ils avoient le re- 
venu des autres, quoique leur plus gran- 
de richefle ne paroifle conffter qu’en poux, 
en crafle, en faleté & en puanteur. C’eft 
en quoi ils excellent & furpañlent tous les 
autres. Ce font des gens de bon appetit, 
de grands rmangeurs, pour mieux dire, 
de grands gourmands; ne foiez pas furpris 
de leur bon appetit, 11 faut qu’ils fe nour- 
rifient eux mêmes , &c leurs petits enfans 
les poux , fils de la faleté & de la crafle 
Jeurs filles. Tout leur foin & toute leur 
application qui eft continuelle , . eft pour 
fe delivrer des incommoditez que la Gueu- 
ferie volontaire , à laquelle ils fe font en- 
gagez, entraîne après elle ; pour cela ils 
courent les Campagnes & les Villes, ile 
vons 
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vont de Maïfon en Maifon, de Bourg en 
Bourg, de Village en Village ; & ils ont 
inventé les poches dont je vais vous parler 
tout prefentement , comme des utenflles 
néceflaires pour parvenir à leur fin. Voici 
dequoi il eft queftion. 

Ces hommes monftrueux ont vint & 
quatre poches , dont voici l’origine, les 
noms & les ufages. 

La premiére fe nomme la Braéteane, el- 
le ure fon origine du bras droit où elleeft 
placée , fon ouverture eft près de l’aiffel- 
Je, un d’entr’eux nommé Matthieu de Ba 
chi en eft l’inventeur, & le premier infti- 
tuteur de cette compagnie de Gueux. Ils 
mettent dans cette poche un étui à peigne 
d’écaille pour peigner la barbe, un autre 
étui de parchemin gros pour la ferrer de- 
dans quand ils fe couchent, & qu’ils vont: 
à [a pluie; 1ls y mettent une Boëte de mé- 
tal de Prince, avec des papillotes pour fri-- 
fer leur barbe à petites ondes, ils y met- 
ment auffi un petit miroir garni de cha- 
grin, ayant à la couverture un Capucin. 
peinten mignature, ravi en extafe devant 
quelque Madona, qui eft auffi peinte de. 
Ja même forte: Il n’y a point de Galant,,. 
ou: de Courtifan qui ait tant de foin de 
fa chevelure, ou de fa perruque, que: 
ces hommes monftrueux en: ont de leur 
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La fcconde eft fous l’aiflelle du bras 
gauche, elle s'appelle PAntibraéteane à 
caufe qu’elle eftà Poppoñitede l’autre; l’in- 
véntion en eft duë à un d’entre eux nom- 


mé Bernardin Ochim ; ils y mettent quel- 
que livre de devotion à leur mode, un 


efpèce de porte lettre, où font toutes for- 
tes d'images, & denoms, eux difans de 
Jefus & de la Madona, qui ont le dorr, di- 


fac ils, de guerir de lifiévre, mais cen’eit , 
que ceux qui. ne Pont pas, & de préferver 
de Ja puiflancé des malins efprits ; mais 


ils ne peuvent détruire en eux ni en ceux 
à qui ils les donnent l’efprit d'erreur, de 
{uperftition , d’idolâtrie dont ils font pof- 
fedez, qui certainement viennent du ma- 


< 


Jin. En donnant ces fortes de petites 146- ! 


leSpcintes, auxquels ils mettent leur con- 
fance , ils y attachent toûjours quelque 


iidulgence , à condition qu'on faflé un 


certain nombre de priéres :. fi cela n’eft 
pas fuperftition, il n°en fut jamais. 


Ea troifiéme eft au côté droit de leur 
robe fous le repli; ils y mettent des périts : 
portraits en mignature, de petits tableaux 


en broderie , pour donner aux Dames & 
aux Démoifelles de diftinétion. Ces for- 
tes de petits préfens font toûjours recom= 
peniez au double & au triple, comme ils 


ont Ie fecret d’avoir toutes ces chofes & 


re 


‘ad 
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autres pour rien, cat leur pauvreté eft fort 
induftrieufe, fort'hardie , & très impor 
tune , ils y trouvent toüjours bien leur 
compte , elle s’appelle la Friponne. 

La quatriéme eft au côté gauche de la 
robe fous le repli à Poppofite de Pautre;. 
elle s’appelle la Coquiniére. Ils y met- 
tent des Chapelets de fenteur , de petits 
Reliquaires pour fes Dames & les Demoi-- 
felles & des Reliques pour les Keligieu- 
fes, dans l’une & dans Pautre 1ls mettent 
des Agnus Der, & autres bijoux; un des 
Jeurs nommé Jean l’Evangelifte du Vic-- 
‘d’Armagnac, fameux Miffonaire s’en eft 
fervile premier; depuis lui, un nommé 
Illuminé de Jefus, du Vic de Bigorre les 
a fait recevoir dans un Chapitre provincial: 
tenu à Bidache , dans la terre de Labour, 
Pan 1650., 

La cinquiéme eff au côté droit fous le 
même repli de la Robe au deflus de Pau- 
‘tre: Là ils mettent l’obédience; un mé-- 
moire contenant les noms de ceux & de- 
celles chez qui ils doivent aller loger. Ils 
en marquent toûjours pour le moins deux 
en chaque licu, afin que fi l’un manque, 
Pautre puifle fupléer, & c’eft en cela qu'ils” 
font confiftér leur providence itineraire; 
ils mettent auffi dans-cette poche la lifte 
de leurs connoïffances & de leurs intrigues, 
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un nommé Confcientieux de Cafteljaloux 
Jui a donné le nom de Peétorale, & la fit 
cenfirmer par un Chapitre tenu à Couil- 
Joure. L/an 1610. | 

La fixiéme eft au côté gauche, direéte- 
ment placée fur le cœur au deffus de Pau- 
tre dans le replis de la robe; ls y mettent 
les lettres de Icursames, les billets doux, 
les odes, les fonnets, boutrimez , madri- 
gaux & autres piéces de Galanterie; il ya 
toûjours dans ces poches un peu de mufc, 
ou autres parfums pour corriger la mau- 
vaife odeur du gouflet ; le nommé Fidéle 
de lEfparre luta donné le nom de Favo- 
rite, & Je Chapitre tenu à Cadillac Pap- 
prouva, Pan 1675. 

La fepriéme eft au côté droit de la ro- 
be, elle eft faite de cuir violet. Ils y met- 
tent des bouts de chandéles pour les écor- 
chures des piés & autres accidens, de l’on- 
guent gris pour les animaides, picards & 
autres polipodes, un nommé Valentinien 
de Lourde en Bigorre l’inventa pouravoir 
toûjours les propres remèdes à toutes ces 
incommoditez auxquelles les Gueux, & 
Mandians font fort fujets. 

La huitiéme, eft au côté gauche de la 
Robbe; ils y mettent du cuir, dugros fil, 
& quelques aleines , pour racommoder 
leurs fandales, du linge & autres chofes de 

CET= 
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éette nature, comme du drap, de la lai- 
ne pour les différens befoins qu'ils peu-. 
vent en avoir ,le même Valentinien a auffi: 
inventé celle-ci, & les fitconfirmer tou- 
tes deux au Chapitre tenu.à Affarcelles 
en Etramadoure en Efpagne , où elle- 
reçut le nom de Néceflaire, en 1636. 

La neufviéme eft la plus grande ,. & la: 
plus confiderable de toutes les poches de 
ces hommes monftrueux ; celle-ci eft di-- 
vifée en plufieurs compartimens, qui cha- 
cun en particuhter compofent une poche: 
elle cft divifée en fept. compartimens, le- 
plus grand qui fait la plus grande poche: 
eft au milieu, elle en a trois à chaque c6- 
té delle. Ces poches régnent tout autour 
du Manteau par dedans. Elles font d’une: 
toile forte & grofle ayant: un pié & demi: 
en hauteur. Cette grande poche ainfi di-- 
vifée s’appelle les Galeries, & eft toute: 
deftinée à- mettre dans fes différens com-- 
partimens, les chofes néceflaires pour la: 
Gueule ; dans celle du milieu par derriére,. 
& qui eft la-plus grande, ils mettent les: 
chofes les plus pefantes comme le pain & 
le vin, Ja -Boëtte au beurre, la Boëtte à la: 

raifle. ra 

La Bouteille où:ils mettent levin s’ap-- 
pelle l’âbime ; ce. n’eft pas fans: raifon: 
qu'elle porte ce nom, eHe eft de cuir, &: 
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de forme plate & ne paroît pas devoir con- 
tenir plus d'une mingle de vin; mais quand' 
onen verfe dedans elle s’élargie &C's’étend : 
dune telle manière, qu’on ne peut la rém- 
plir , c’eft pour cela qu’on l'appelle l’a- 
bime. Eleeft de Pinvention d’un nommé 
PAlteréde Couilloure, qui la fit approuver 
dans un Chapitre tenu à Gamaches dans 
le: Païs de! Vimeux en Picardie. Elle a 
tellement été au gré, &du goûtde la Con- 
frérie Capucine, qu’il n’y en a point , f 
petit qu'il foit, qui n’en ait une; ils fe 
pañleroient plütot de Breviaire , & de 
Chapelet que d’une Bouteille de cette 
forte, ils mettent encore dans cette po- 
che unetañle,. & un entonnoir de la mê- 
mé matiére. pa 
Dans les autres poches qui font à côté 
de celle-ci, ils mettent différentes viétuail-- 
les ; mais chacune par rang & en fonordre, 
car 1ls Croient mériter à bien obferver e- 
xaéternentla pratique des anciens, &c ils 
regarderoient comme ur crime le renver- 
fement qu’on feroit des ufages auxquels 
ces poches font deftinées, & en feroient- 
châtiez comme tranfgrefleurs des ufages, 
& des pratiques anciennes, & feroient re- 
gardez comme des novateurs. 
* Us mettent dans la poché qui eft-à droits 


# 
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de cette grande qui s’appelle auffi Pabi- 
me du nom dela Bouteille qu’elle contient 
ils y mettent dis-je, la piécede veau froide, . 
les croûtes de pâté & autres briffesde cet- 
te efpèce: Dans celle qui eft à gauche ils - 
mettent les cuifles de dindon , & de cha-. 


._ pon, dans la feconde à droit ils mettent les 


‘ 


lângues de bœuf & de cochon; dans la fe- 
conde à gauche ils mettent les cervelats , . 
la piéce de jambon, dans la troifième à’ 
droitils mettent lail, les oignons, les écha- - 
lôttes, la Boëte à poivre, celle au fel, &c. 

Enfin dans la troifiéme à gauche ils met- 
tent le fromage , les noix, les amandes, les : 
figues, les rafins, &autres friandifes pro- 
pres pour le deffert. Ces fept poches ont 
eu pour autheurs les nommez Mortifié de 
Lambale, & Crucifié de Machecourt, qui: 
les firent toutes approuver dansun Cha-: 
pitre qui fe cint:à Château Friand , Pan: 
1692. 

La dixiéme, fi vous n’en faites qu’une : 
de ces fept , ou la feixiéme fi vous lescomp=. 
tés feparément , comme on le doit fure,. 
felon mon avis , eft attachée au haut du: 
Manteau , & tombe à la hauteur des Ga- 
lérics. Le nommé Pancrace de Montpen- - 

fier en Combrailles lui donna lenom de” 
Tapecu, elle mérire bien ce nom, car par 
Je bout d’embas elle bat directémentfür le” 
Q 6: cul: 
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cul; elle eft de cuir, & une de celles qui 
peut contenir le plus de befogne ; auffi eft 
elle deftinée pour mettre les confitures fé-. 
ches & liquides, les quarrelets de liqueur, 
la miche tendre de la chére boulangére, les 
mañlepains,macarons,bifcuits au fucre,gauf- 
fres, & une petite tafle de criftal pour boi- 
re Jes liqueurs. Cette poche qui eft de 


cuir, fut confirmée dans un Chapitre te 


nu à Marche en Famine, Ville du Gou- 
 vernement de Luxembourg en Flandres 
‘en 1599. 

La dixfeptième eft à côté droit du 

Tapecu, elle eft de l'invention du nom- 
mé Efprit de Rabaudas, une des Iles Ste 
cades dependantes du Gouvernement de 
Provence ; ils s’en fervent pour mettre 
quelques fermons de Paris, quelques Co- 
médies ,. les Contes de l1 Fontaine , les. 
Galettes, & lesautres nouvelles extraordi- 
maires. Êlleeft de l’invention d’un nom. 
mé Sincére de Cornoïaille, qui lui donna 
le nom de Gambars & la fitconfirmer dans. 
un Chapitre tenu à Antrevaux Diocèfe de 
Glandève , en l’année 1661. 

La dixhuiriéme eft à gauche de celle- 
ci, ils y mettent les nouvelles particulié- 
res qui concernent la fociété Capucine ; 
entreautresles lettres par letquelles on man 
dc la perte de quelque Capucin, po de 

AIR, 
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faim, de froid , ou qui ademeuré dans la: 
neige, & autres hiftoires femblables, qu’ils 
recitent où qu’ils lifent dans les Maifons 
où ils vont pour exciter la compaflion en- 
“vers le Saint Ordre. Elle eft de l’inven- 
tion d’un nomme Sincére de -Carpentras 
& fut jugée des plus néceflaires. C?eft 
pour cela qu’elle a été une des premiéres 
établies , & qu’elle fut confirmée dans le 
“ premier Chapitre que ces hommes à bar 
be de Bouc tinrent enltalie. 

La dixneufviéme eft de l’inven-. 
tion d’un nommé Commode de Mal- 
étroit; elle fert à mettre un faux Capu- 
Chon pour parer à la pluie, des fervict. 
tes fines, pour efluier leur peau; des gar- 
nitures de talon, & quelques paires de Ca- 
leflons de toile; le fufnommé Commode 
voulant éternifer fa mémoire, lui donna 
fon nom ,& la fit confirmer dans un Cha- 
pitre tenu à, Malétroit patrie de fon au- 
teur, Pan 1618. Elle eft placée tout au- 
tour de la robe deffous leur ceinture, qui 
eft de grofe corde blanche; ce qui fait que 
ces gens là peuvent juftement être appel- 
lez, gens de fac & de corde. 

La vintiéme enfin eft dans leur grand 
Capuchon ou Cornet à épices vers le mi- 
Heu ; 1l n’y a eu pendant long-tems que 
les Efprits forts de Pordre qui's’en Lt à 

ist- 
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férvis. Is y mettent l’argent que les bon-- 
nes dévotes donnent à leursdirecteurs, fous : 
pretexte d’achepter des fermons de Paris, 
des mignatures & autres gentillefles ; mais 
ces hommes-confciencieux & fcrupuleux, 
comme vous pouvez vous Pimaginer, ne 
confentent à recevoir cet argent qu'avec. 
cette précaution, que là devote, mettra: 
elle même fon offfande dans cette poche, 
fans que le Capucin , bon à rebours , y: 
touche, de crainte de violer le vœu de la: - 
fainte Pauvreté , ou pour mieux dire de 
fi Gueuferie Bohémienne, dont plus que 
tous les autres Moines ils font profeffion,. 
Je nommé Pantalon de Caudebec adroit &c 
rufé Normand li inventée , & lui a don-- 
né le nom de Secréte; elle a demeuré: 
Jongrems- fans être approuvée ; mais en-- 
fin clle à été univerfellement receué , &: 
a receu fon aprobation dans li pratique, par - 
Püfage qu’en font les moins fcrupuleux* 
. dela Moinerie Capucine, qui font engrand.. 
nombre. | 

Il n°ÿ a pas jufqu’au bâton qui:ne fer-- 
ve à mettre dequoi remplir la panfe de.: 
ces monftres gris. ; ils ont pour Pordinai-. 
re des gros bâtons à aflommer un Chien. 
d’un feul coup. Ces bâtons font creux, . 
& c’eft dans cés creux qu’ils mettent des- 
œufs cafléz, tout prets à.faire des Oëme- 
1 lct-- 
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tes ;1ls le ferment par en haut avec la pom- 
me qui eft faite en vis. Ces bâtons peu- 
ventcontenir plus de troisdouzaines d’œufs 
bâtus. Quand ils veulent faire: un Oeme- 
lete, où un ragoût avec leurs viandes froi- 
des ; ils ont toûjours avec eux un petit- 
fufil , des pierres, & de la méche 3 ainfi: 
munis de toutés les chofes néceflaires HS 
s'arrêtent au coin d’ün bois où d’un buif- 
fon, où dérriére quelque mafure , ils fe: 
mettent Un peu à Pécart, & tandis. que: 
Pun prépare les chofes néceflaires, l’autre 
cherche des morceaux de bois fec >. après 
quoi à la façon des Bohémiens , quand 
tout eft fait ils baffrent à merveille, en 
chantant la chanfon: fe Roi {avoit la vie 
&c. Ils racontent leurs avantures & me- 
nent ainfi une vie de Faineans, & de Ca- 
gots qu’ils trouvent plus agréable , que 
la vie des plus honnêtes gens. Quoique 
cette vérité foittrès certaine, à Pégard des 
Moines en général , & de la plus grande 
partie même , il eft vrai pourtant qu'il y 
en a plufeurs qui n’ont point ces inclina- 
tions.bafes, & indignes de l’honnète hom- 
me, qui ne font Moines que par Pexte- 
rieur, & qui ont des fentimens tous o po- 
fés à ces façons de faire & d’agir, qui vi- 
vent autant qu’il leur eft poffible comme 
. honnêtes gens doivent vivre, & qui fe f- 
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frent beaucoup dans leur efprit & dans: 
Jeur cœur de fe voir obligez de vivre 2- 
vec cetreRacaille , & cette véritable Ca-. 
naille Monachalle. Par de véritables fen-- 
timens d’honneur , & deconfcienceils vou- 
droient les quitter & fouvent ne peuvent: 
pas , & les quittent quand 1ls: peuvent 5. 
Ceux qui les quittent par ce principe font 
aflez connoître par leur conduite la droi- 
ture de leur’ cœur, & la. folidité de leur: 
changement, mais ils font rares, & ceux. 
qui les quittent par d’autres motifs font: 
en bien plus grand nombre, & par leur 
mauvaife conduite fe nuifent à eux-mêmes : 
& aux autres. C’eft pour cela que gé-. 
néralement je confeille de ne fe fier pas à. 
tout Moine defroqué , &t de faire en: for-- 
te de les connoître bienavant. d’y placer fa: 
confiance. J’oubliois encore quatre po-: 
ches qui font d’une grande conféquence: 
pour eux.. La premiére qui-fait la vingt &c . 
uniéme, eft à l’entrée de la manche.en- 
tre le coude & le:poignet &t tientJes deux: 
tiers du tour de la. manche en' dedans, 
ils y. mettent le mouchoir de toile, de: 
_foye, ou d’indienne,, & fouvent tous les: . 
trois enfemble, avec la: tabatiére d’écail-. 
lé, d'ivoire, & très fouvent-d’argent, rem-. 
plies pour Pordinaire du meilleur tabac; la: 
vingt: deuxiéme:eft. au. deflus de celle-ce 
Ha | EU». 
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entre Pépaule & le coude, c’eft une des 
plus putes , & faite tout exprès pour met- 
tre une montre d'argent, très fouvent du 
prix de cinquante, où foixante écus. 

La vingt troifiémeeft à lentrée de Ja 
manche gauche par dedans ,entre le cou- 
de $t le poignet de la même grandeur 
que Pautre, & fert à mettre un porte bou- 
pre de chagrin , autour duquel il fe peut 

ien rouler une demi livre de bougie 
blanche; ils y mettent auff, un petit étui 
où ils ont par compartimens des alumetes, 
un batefeu, de la méche, une boëte pleine 
de tabac à fumer ,quelques jeux de cartes 
pour jouër au piquet, car ces Bohémiens 
vont toüjours deux à deux. La vingtqua- 
triéme enfin eft au deflus de celle-ci, fai- 
te de la même maniére & fituée au mé- 
me endroit que la vint deuxiéme. Ils y 
mettent un Cadran folaire pour régler 
leurs Montres quand ils font en Voya- 
ge, ce qui leur arrive fouvent, car ce 
{ont d’auffi grands Coureurs que les Bo- 
hémiens. Voilà ce que c’eft qu’un Capu- 
cin ,à la definition defquels on pourroit en- 
core ajouter , que ce font des gens tous 
remplis de poches , qui ne fuffiroient pas 
toutes pour contenir le mérite , dont la 
bonne opinion qu’ils ont d’eux mêmes eft 


remplie, & qu’ils fondent fur leurs pou 
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eur crafle, leur puanteur leur Gueuferie , 
eur Bohéwerie & la mortification exterieu- 
re qu'ilsaffectent de faire paroître, quoique 
leursvingtquatre poches remplies de tout 
ée que j'aiditci-deflus, & dont un Che- 
ÿal de bas {croit chargé, fafent affés con- 
noître qu’ils ne patiflent guére. Je lue 
le refte à vos reflexions. Mon très cher 
lecteur , la feule chofe dont je voudrois 
pouvoir vous faire part, c’eft du plaiir 
de voir danfer un Capucin; en vérité 1 
ny a rien de plus grotefque & de plus 
divertiflant; il y avoit long-tems que je 
fouhairtois avoir ce plaifir, enfin je lai 
eu. à la Martinique, Ile Françoife, dont j'ai 
+ ci-deflus, où Pai remarqué que les 
Tabitäns faifoient de leur mieux pour bien 
recevoir, bien regaler , & bien faire re- 
jouir les Errangersqui vont les voir. Pen- 
‘dant que j'ai été dans cette Île, jai reflen- 
ti les effets du bon cœur de fes Habitans, 
& chez plufieurs où jai eu l’honneur d’al- 
ler, il eft toûüjours venu quelque Moine; 
mais fur tout des. Capucins, car ils fe 
trouvent par tout, & qui fous leur figu- 
re auftére, & plus que rebutante font de 
bons enfans de la joye, & les premiers 
à la table, au jeu, & à la danfe. FPaieu 
le plaifir d’en voir danfer plufieurs , pour 
vous faire part dece plaifir là fous uncidée! 
é natu=: 
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naturelle, repréfentez vous-un grand vilain 
Bouc, à barbe roufle, revêtu d’un fac de- 
puis les épaules en bas, & fur la tête du- 
quel vous auriés mis une grande ample & 
longue poche d’hipocras , & entouré d’une 
corde longue & blanche & que vousmet- 
triés en rang dans unedanfe ronde, compo- 
fée de Demoifelles & de Meffieursles plus 
_ leftes& Iesplus propres ; repréfentez vous 
vous dis-je la figure que feroit ce Bouc 
ainfi revêtu, qui féroit tenu par la pate 
de chaque côté, par une belle Demoifel- 
Je , & auquel on feroit faire des fauts & des 
tours. Vous vous imaginez bien fans dou- 
te, comme quoi fa Barbe, iroit de part 
& d’aurre de trous côtés, & la figure que 
feroit cette poche d’hipocras | & que l’o- 
deur puante dece Bouc, qui pour l’ordinai= 
ré fentent tous fort mauvais, augmentes 
roit de beaucoup par le mouvement vio- 
ent, & les fauts qu’on lui feroit faire. 
HÈè bien voila le Capucin quand il dan- 
fe, je ne faurois mieux vous Je repréfèn- 
tér; pour mot toutés les fois-que jy pen« 
fe, jen ris encore de bon cœur. 

Je crois avant definir devoirencore par- 
Jer de divers Arbres, de diverfes Plantes 
êt de divers Animaux particuliers que j’ay 
veu dans le cours de mes voyages. 
ke Cap de Méfürade cft Pendroit où 
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ay trouvé les Bananes ë&t les Figues 
moilleures. Lesarbres, où pour mieux 
dire les plantes qui portent ces fruits. s’ap- 
pellent Bananiers &t Figusers. Es viennent 
admirablement bien en terre grafle & for- 
te près des ruifleaux , ou dans les vallées, 
pourvû qu’ils foient à Pabri des vents. 
Les Bananiers & Figuiers font prefque 
femblables en toutes chofes, la feule en quoi 
ils different c’eft dans lafigure , la longueur 
& groffeur de leurs fruits , le Basanier pro- 
duit fon fruit tout comme le Figuier ; mais 
Ja Banane eft bien cinq à fix fois au moins 
plus longue que la Figue , & uéres plus 
groffe que de la moitié elle eft recourbée 
vers fes deux bouts & forme une efpèce 
de demi cercle, la Banane peut bienavoir 
jufques à vingt & quelque pouces tout aw 
plus enlongueur ,&t la Figue n’enaque fixau 
ps Oncueille ce fruit ordinairement vert 
ors qu’il eft venu à une certaine grofieur, 
après quoi il meurit l’un après l’autre fur 
le regime qui eft ordinairement la charge 
d’un homme; il yen a de fi gros quel- 
que fois que deux hommes en ont leur 
Charge ; quand ces fruits font meurs ils 
font jaunes , & d'une très bonne odeur : 
mais la Figue Vemporte par deflus Pautre, 
it y en a qui pretendent que lorfquela Ba- 
ane eft bien.meure, qu’elle a un goût plus 
1e 
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celevé; l’un & l’autre de cesfruits font bons 
par excellence. 

Ï y en à qui s’imagiment que de quel- 
que as qu’on coupe ce fruit ,il reprefen- 
te dans fon milieu un Crucifix, pour moi 
j'en aicoupé plus de mille ,& ai regardé 
fur tout plufeurs fois très attentivement 
Pour voir fi jepourrois y faire cetteremar- 
que, je n’ai jamais peu la faire, ni trou- 
ver le moindre veftige d’un Crucifix , il 
faut\pour cela être Efpagnol ou Portugais, 
un homme qui ne fera du tout point adon- 
né à la fuperftition n’ytrouvera point cet- 
te figure, & ne croira point faire de cri- 
me en Îes coupant comme les fufdits le 
croient , fe fcandalifans fort lorfqu’ils voient 
qu’on les tranche autrement qu'avec les 
dents, difant qu’on coùpe Pimage d’un 
Crucifix; ce procedé pourroit bien, fi on 
ny prenoit garde, être du reflortde l’In- 
quifition. 

Cefruit peut être mange cru ;: mais il faut 
qu’ilfoitbien meur & faire enforte den’en 
point manger Je milieu depuis un bout 
jufqu'à Pautre, parce qu’il eft rempli de pe- 
ttes graines qui engendrent beaucoup de 
vents, en obfervant cela ce fruit eft fort 
fain. | 

Il y a une maniére d’apprêter les Figes 
qui cit très excellente, c’eft de les faire cui- 

| | re 
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re cuire fur, le feu dans leur-propre peau, 
de les en depouiller enfuite, &c deles af- 
faifonner -avec, -un. peu .de fucre,.&c un 
peu de jus deCitron.. oud’Orange, cela. fait 
une confiture délicieufe, ou.en fait auf 
des compôtes très agréables : mais elles ne 
fe peuvent garder. | | 
Les Bananes ont la, chair ferme &c foli- 
de & peuvent être preparées de différentes 
maniéress :% on lessmange.crues,, 1l faut 
qu’elles fpient molles à force d’être meu- 
res; on:les peut aufhi. manger grillée, ou 
euites fous la cendre , ou en ragoüt avec 
la viande ou:le poiflon,, on les peut-enco- 
se confire, ou fecher sau four -ou au 1o- 
Jeil pour les conferver : plus long.tems, 
ainf Ja Banane-peut tenir lieu, de pan. 
à Les-feuilles.des Figaiers, &t des Bananiers 
font d’une prodigieufe grandeur, les plus 
grandes peuvent bien avoir quatre aunes 
de France de longueur, fur une & demie 
de’ largeur., avec une douzaine. de ces 
fenilles -on peut. couvrir. facilement une 
Caze, & habiter deflous fans crainte d’être 
mouillé-en quelque abondance que puiflé 
tornber la -pluye. | ii Ste 
Le Latanier eftune troifiéme-efpèce de 
Palmifte qui éléve fa tige aflez haut; mais 
äl ne croît:pas. beaucoup en, grofleur ;; au 
lieu de branchesiln’a que delonguesfeuil. 
. les 
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qui étant épanouies , . font rondes par le 
“haut & plicées par le bas, & forment un 
Æfpèce d'évantail. Ces feuilles font à l’ex- 
tremité de longues quéuesqui fortent tou 
tes.de la tête du troncdecet arbre, dont le 
bois fert aux Sauvages à faire desarcs, des 
fleches , desmañluës, dont ilsie fervent dans 
leurs combats à la place d’épées , ils en font 
aufli des Zagayes, qui font de petites lan 
ces, fort aigues qu’ils  dardent avec la main 
avec une adrefle inconcevable, ils en mu- 
miflent la pointe de leurs fléches,qui font par 
ce moyen auf, pénétrantes Que fi elles 6- 
toient d’acier. | 
Avant de partir de Yuda pouraller à ÿ4- 
<quin il faut que je décrive une plante très 
«curieu{e que je vis-& quife trouve en beau- 
coup d’endroits de la Zone Torride, mais 
Je n’en ai point vü ailleurs de fi belles qu’à 
Juda Cette Plante s’appelle fenfible ou 
plante fenfitive. 
Elle croît de la hauteur dun ar- 
brifleau , &.cft revêtuc de plufeurs pe- 
ttes branches qui font chargées en. tout 
tems d’une LR feuilles longuettes 
& étroites. Ces petits arbres portent des 
fleurs couleur d’or d’une beauté charman- 
te, parce qu’elles reflemblent à de petites 
étoiles brillantes qui jettent un éclat des 
plus raviflans. 00 dylo sel. 
…. ‘De que certe plante a detrès particulier, 
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& qui la diftingue de toutes les autres ,. 
v’eft qu’aufh-tôt qu’on la touche , elle re- 

. tire toutes fes feuilles, & les recoquillefous 

fes petits rameaux comme fi elles étoient 

fétries, puis elle les épanouit de nouveau, 

quand on cefle de la toucher. 

Le Manioc eft un arbrifieau , dont voi- 
ci la figure. Laracine de cette plante tient 
lieu de pain aux habitans de la Zone Tor- 
ride, elle eft fi feconde, qu'un arpent de 
. terre qui en fera planté, nourrira plus de 
perfonnes que n’en pourroient faire huit, 
ou dix qui feroientenfemencez du meilleur 
froment, fon bois eft fort tortu, & fpon- 
gieux n'étant propre qu’à laifler pourrir fur 
terre pour l’engraifler. 

Pour faire venir cette racine, 1] faut pren“. 
dre de ce bois & le couper par bâtons de 
la longueur d’un pié ou environ, puis fai- 
re des fofles en terre avec une houc, & 
fourrer trois de ces bâtons en triangle dans! 
ja terre que l’on a tirée deces fofles , & dont 
on a faitun petit monceau relevé :-cette mas 
“niére de planter le Manioc qui s’apelle plan=s 
ter à la fofle vaut mieux que de le mettre 
‘le bout en bas dans un trou, qui s’appel- 
le planter au piquet. Il y a de trois efpè-" 
ces de Manioc qui nedifferent qu’en la cou-W 
leur de l'écorce de leur bois, & dela peau 
de la racine, celui qui a écorce grife, ou 
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“blanche, ou verte fait un pain dé bon goût 
& croît'en peu detems, mais il n’eft pas 
de fi bonne garde, & ne foifonne pas 
tant. 
[ya du Marioc rouge ou violet, qui 
ft le plus commun, le plus eftimé , &ile 
plus profitable-en ménagerie, 

Cette racine eft d’ellemême un poifon 
“tandis qu’elle eft humeétéc de fon fuc, qui 
cit plus froid que celui de la ciguë, & mor- 
“tel pour toutes fortes d’animaux , cepen- 
dant quand cette racine éft préparée, élle 
-“eft un très bon aliment, & produit un 
bon fuc, voici la maniére de la prepa- 
ler. 

Quand le tems de la cueillir ét venu, 
‘qui eft environ neuf mois après qué ile 
‘bois aété planté, quelque fois moïns, quél. 
‘que fois plus, fuivant la qualité du ter 
rain ; 1] faut tirerde terre la quantité qu’on 
veut emploier ,. & laifler le refte dans la 
‘terre, qui s’y confervera deux, trois , ôù 
“quatre ans fans fe gâter, pourvû que la 
“terre ne foit pas trop humide, Après Pa. 
“voirtiré de terre ,il faut en racler là peau 
‘bien exactement, enfuite raper cette raci- 
“re fur de grandes rapes faites exprès, & 
mettre deflous Pendroit où l’on rape un 
‘yafe pour recevoir cette rapure; il faut 
“avoir des: facs tout, prêts pour la mettre 
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…enfuite dédans, & Py:bien renfermer puis 


des charger de poids bien pefans , afa 
que toute l’eau de cette rapure puifle de- 
couler à travers; quand elle eft aflez défé- 
chée, onlatire de ces facs, on la-met dans 
quelque vafe , &t,on da fait cuire dans une 
grande bafline plate de fer, fous daquelle ;il 
Yyaun fourneau avec du feu, quand on 
veut laifler cette rapure cemme: elle eff, 
on n’a qu’à-la remuer tandis qu'elle fe cuit, 
& comme à caufe de cela elle ne peut fe 


prendre enfemble, & faire un corps, en 


l'appelle #arine, quand.elle.a anfi été en- 
tiérement déféchée fur cette plaque parle 
feu, elle perd toute fa malignité, & devient 
æn<#ort bon aliment. Quand on.veut fai- 
re des pains qu’en appelle della Caffave il 
ne faut-pas remuer cette rapure quand on 
Ja rmife fur Ja plaque: mas l’erendre {eu- 
Jement, & ne lui laier tout au plus que 
d’épaifleur du petit doigt, & quand on Pa 
cujte dun c&té ; da tourner de l’autre , de 
forte que la caflave & Jafarine de-Manioc 
font la même.chofe pour:les.qualitez; 1l:y 
en a qui eftfi blanche qu’elle furpañle la 
blancheur de la neige , ‘en quoi elle Æait 
plaifir à voir. Ce à quoi les nouveaux 
arrivez dans les païs où le Maxÿoc {ert de 
pan, doivent prendre garde; c’eft de n’en 
manger pas beaucoup dans des commence- 
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raëns, & de ne pas fuivre leut appetit. 
parce que pour peu qu’on mangede cette fà- 
riné ou caflave, elle enfle & gonfle extréme- 
ment l’eftomac lorfqu’elle vient à s’y humec-- 
ter ,ainifi lameilleure maniére, & la plus feu- 
re cC’eft de l’humeéter avant de la manger êt 
de lui donner’ le tems de s’enfler'; on la peut 
hurneéter où'avec du bouillon: où avec du” 
vin, ou avec de l’eau ; uri morceau’ qui étant: 
_ fec n°cfé pas plus large que la main & épais’ 
que le petit doigt, devient large quatre fois” 
plus, & plus épais de deux doigts. 
Comme on va depuis Boucachique à Car 
tagène toûjours par eau, jË f'ai rièn remar- 
qué de curieux pendant mon chemin par 
raport aux plantes & aux'arbres, mais dans le 
Jardin d’un Doéteur en Medecine  Efpa- 
gnol je remarquai uneplañté très fingulié=" 
re tant pour la beauté de fes feuilles, la dou- 
ce odeur & la grandeur’ de fes fleurs, que 
par la borité de fon fruit; les François ap- 
pellent éette plante y fleurs de la Paflions 
parcequ’ils prétendent qu’on remarque dans 
fes fleurs, une partie des inftrumens de la 
paflion du Säuveur qui ÿ font repréfentez; 
4 confideré attentivement & à deflein 
un très grand nombre de fleurs de cette 
plante pour voir fi j y pourrois remarquer 
ces enfeignes de la Paflion ; mais jé puis 
dire:avec vérité que je n’y:en ai remarqué: 
Lis R 3 au 


388 Voyages aux Côtes de Guinée 

aucune trace ni veftige, ce qui male plus: 
furpris, c’eft que des François qui ne font: 
pas accufez de porter le fanatifme & la fu: 
perftition fi loin que les Efpagnols ,ayent 


été capables de remarquer dans cette eur: 


des Miftéres que les Efpagnols eux mêmes: 


my ont pes remarquez, puisqu'ils apellent: 


cette plante , Grenadille. Cette {eule re- 


marque doit convaincre lejudicieux leéteur: 


de Ja fauffeté de l’étimologie.du nom: de: 


catte plante. C?eft pour cela quejen’ai pas: | 
voulu remettre à en parler, lorfque je trai-+ 


terai de la Martinique où il y a en une 
wrande quantité parce qu’ils les ont faufle 
ment appellées, & que jen parle ici par-; 
çe que les Efpagnols les ont. mieux; nom- 


mées!& que d’ailleurs Cerragène. elle. 


lieu. où. Pat: vü les premiétes. . nt 
Hyena de plufeuts fortes entre lefquelles: 
je n’en ai trouvé que deux, dignes deremar-. 


que parceque les feuilles en font grandes, : 


longues & larges d’un. verd'charmant; ces: 
plantes font fi foibles quelorfqu’elles n’ont: 
rien pour s’appuyer elles rampent par ter- 
re; élles font très propres.pour faire des. 
alées & des cabinetscouverts, fous lesquels. 
il fait, une fraîcheur des. plus agreables ,. 
parceque cette plante Jette .une fi grande 
quantité de. branches & de feuilles ,: qu'il 
m'elt pas pofhble que le foleil pénétre rar 
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vers ; quant à-fa fleur 1l n’eft quañ pas pof- 
fible de la reprefenter tant elle eft'émaillée 
de différentes couleurs vives & douces en- 
même téms,-ces fleurs s’épanouiflent au 
lever du foleil, & fe referrent à fon cou+ 
cher, letour de cette fleur eft compofé de 
plufeursfeuilles dont les unesfontd’un beau 
bleu celefte parfémé de petites pointes rou< 
ges, les autres font de couleur de pourpre, 
parfemé de petites pointes blanches; tout: 
lé dehors de cette fleur eft garni de petits 
flaméns ondez de blanc , derouge,debleu, . 
d’incarnat ,& de plufieurs autres couleurs 
fines & vives. Ce qu'il y a de plus char: 
mant ceft que cette fleur exhale une pe- 
tite odeur douce & fuave , des plus a+- 
greables: ‘ph 

Lors que cette belle fleur 4 tombé, ele” 
lé eft füivie d’un fruit qui fort à peu 
prez comme umpetit’melon, & croît juf.- 
qu’à là grofieur d’un méloni'mediôcre, a- 
vec cetté différence que par dehors fon é- 
corce eft life &' unie, & ‘a un bon’ doigt” 
d’épaifleur, &'ne vaut rien à mangér crue 
& que le‘dedans eft rempli de pepins com-" 
me unc vraye grenade, qui contiennent 
un fuc delicieux au goût, qui eft ‘rantfoit 
peu aigrelet, & très propre potir calmer 
lés ardeuts de la fiévre, & pour rafräthir; 
ce fruit recrée & reveille Pappetit, repri- 
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me les ardeurs de l’eftomac , on:fait a- 
vec le fuc de ce-fruit-un firop- cordial , 
on peut aufli confre fon écorce,  &c fes. 
fleurs qui font.une très agréable confiture,. 
& très faine. 

Les Melons d’eau, dont voici là defcrip. 
tion , viennent. far une plante qui rampe: 
par terre comme les autres melons, 1ls font: 
ordinairement ronds, & de la. grofleur 
de la tête ou plus, 1ls s'appellent Me/ons: 
d'eau, parcequ’ils font ordinairement rem. 
plis d'une eau fucrée qui eft très. faine, &- 
très rafraichiffante ; on donne de ce fruic- 
aux febricitans. pour les rafraîchir & tem- 
perer l’ardeur-de leur fiévre ; Pécorce de ce- 
fruit eft toûjours, verte & fans odeur’, le de- 
dans même n’en a aucune & on ne man. 
ge que ce: qui.eft autour des graines dé 
Pépaifleur. de deux doigts, ou environ, 
ce -qu eft’au deflous jufqu’à l’écorce ma. 
toûjours paru, falé ; & n’être du tout- 
point bon à. manger. On mange ces me- 
Jons fans fel, & bien qu’on en: mange en. 
quantité, ils ne nuifent ; jamais à l’eftomac, 
au-contraire ils. excitent Pappetit de forte 
que mon Curé me. faifoit grand plafir: 
quand il mwen envoyoit, ce qui étoit PRE: 
que trous les jours. 

LZcaque. eft un efpéce: de petit. pru- 
nier, qui croit enforme d’un buiflon, 1l eft. 
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continuellement chargé de feuilles, de Are 


& de fruits. Les feuilles font longuet 


tes, & {es fleurs font blanches ou-violetz. 


tes : fon fruit eft de-li-grofleur & de la 
couleur-d’une prune de Damas ;- on fait 


de ce fruit d’excellentes compôtes . il eft fort: 
P , 


agréable cru, car-il eff très doux.;: mais 
d’une douceur relevée, ces arbres.en pro: 
duifent une quantité prodigieufe, les fau: 
vages Paiment extrémement. 


Il ya aufliune autre efpéce dé prune. 
que les Creolesappellent de Monbain, Pare 


Dre qui porte ces prunes vient d’une hau-. 


teur, & d’une grofieur prodigieufe , ces. 
prunes- font jaunes, & longues, d’une- 
bonne odeur , &t afléz agréables au goût; 


mais à la différence des Itaques , elles ont 
un noyau.fi gros qu’il n’y a prefque que 
la peau tendue deflus , ce fruit eft.un peu. 
aigrelet , le Mônbainen charge à rompre, 
Jes cochons les aiment extrémement , & 
elles les engraiflent.. Cet arbre jette: une 
gomme Jaune qui jette une odeur bien plus 
pénétrante que celle du-fruit.. Je nai peu 
découvrir à:quoi elle pourroit être bonne, 
les branchesde cet arbre étant mifes en ter- 
re prennent très facilement racine , c’eft 
pour cela qu’on en renferme les- parcs où 
Pon nourrit le Bétail. 
Les premiers Cafiers ou Canificiers font 
| .. R4 VC= 
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nus dans l’Ile de la martinique & ont été fe-- 
mez dans le quartier du Carbet qui a rete-- 
nu ce nom de Carbet , des Caraibès qui a- 

voient’autrefois en‘cet'endroit l’un‘deleurs: 
- plus grands villages’, & une belle cafe qu’ils 
appelloient le Cérbet; nom qui eft encore 
chez eux commun à tousleslieux, où ils: 
font leurs aflemblées: 

Ce: quartier eft' defervi” par un Moine 
tout noir comme un Corbeau de la confras 
ternité Jefüitique ; le bourg du Carber, 
n’eft éloigné que d’üne petite lieüe du Fort 
Saint: Pierre; 11 efffitué dans un beau Va- 
Jon qui eft arrofé d’une afféz groffe rivié- 
re qui vient des montagnes & pafle au pié 
des pitons , l’eau en eit très claire & très 
bonne à boire. 

C’éft dans ce vallon, & en quelques au: 
tres qui font dans ce quartier que J'ai và 
une grande quantité de Canificiers, cet ari 
bre croît de la groficur & de la grandeur 
à peu près des plus grands ‘poiriers qu’on 
à laiflé venir à plein vent, fes feuilles font 
lônguettes & ‘étroites, & ont accoutümé 
dé tomber dans lé tems de grande feche- 
refle, & reviennent auflitôt avec la pluye; 
avant que les fleurs viennent il paroît de 
très beaux bouquets de fleurs jaunés: qui 
{ont faits en forme de grand pannaché, à 
chaque-feuille qui tombe fucceédent de'pe- 
tits tuyaux verds ‘qui demeurent mé 
tels 
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tels jufqu’à leur parfaite grofleur, après 
quor1ls commencent à noircir , & -quand: 
ils font tout à fait noirs , ils font parfaite 
ment meurs;quand ces tuyaux font venus, 
à.leur periode d’acroiflement, ils peuvent 
Bien avoir un poulce , ou un: poulce & de. 
mide groffeur, fur un pie & demi, deux: 
piés: & quelque fois plus de longueur. 

-Ceftunechofe aflez plaifante de voir tou. 

tes ces goufles pendantes a ces arbres, on 
doit que ce font de grandes chandelles 
de cire noire. 

Quand ce fruit eft parfaitement meur.; 
ha 'coffe oufilique fe féche , & quand les 
Camificiers font agitez par de grands vents on 
entend de fort loin le bruit, qu’ellesfonten-. 
telles, les unes contre les autres. Ce bruit 
reflemble afez à celui quela Mer fait fur fes: 
bords ,ou à celuique feroient plufieurs Sol- 
dats dont lesarmes fe toucherotent les unes. 
contre les autres; dans ce tems là. les oifcaux: 
n’ofent s'approcher de ces arbres, Jes.fer- 
pens fuient des environs, &t je ne doute 
point qu’une perfonne qui nefauroit pas: 
d’oùvient ce bruit, & qui:ne verroit pas. 
ces arbres, ne fût aflurementépouvantée,. 
fur tout la nuit.; il y a une très grande 
quantité de ces-arbres à l’Ile de Saznt Do= 
mingue d’où on a fans doute porté la grai- 
né. à la Martinique. Vout le monde fait . 
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le Caffier ft un arbre Medicinal, fes fleuré: 
confites en fucre purgent bénignemerit ;' les’ 
bâtons, outuyaux-vérds du Caxificier con 
fits de même ont une femblable propriété; 
mais le fuc qui eff dedans étant” mangé: 
quand ileft meur, tel qu’il vient de l’arbre: 
opere beaucoup mieux , & plus prompte- 
ment ; il eft très falutaire d’en ufer en’ ce: 
païs là deux ou trois jours danschaque mois 
un’ peu avant le repas , ceux qui ont fait 
ont remarqué que ce doux médicament , 
confervoit merveilleufement bienleur boni-- 
né conftitution. 

Le Corafol,.croît à la grandeur & à la: 
groffeur d’un pommier. Le fruit qu’il 
porte reflermble aflez *un concombre ; mais: 
il eft beaucoup plus gros &toûüjours verd; 
quand il eft meur il eft blanc au dedans 
comme de la crême, & d’une douceur re- 
levée par une petite sigreur qui lui donne: 
une pointe fort agréable, ce fruit eft fort: 
delicieux... il eft quafñ auffi mou que de la 
crême ; quand 1] eft dans fa parfaite matu- 
rité les cochons en font très friands, & on! 
peut:les en nourrir, ce fruit les engraifle 
extrémement, il eft tout rempli de graines 
de la grofleur de petites fêves fort unies; 
le fuc de ce fruit eft contenu dans un amas 
de petits filamans fins & deliez qui ne fe 
brifent point quand on les.met à la bouches 
mais 


j) 
NUS 72 — 
NE 


% 3 
L— -SsTR: 


PR 


A ee he fu 


._. . C'en Amerique. 239$ 
mais que Pon rejette après en avoir retiré 
tout le Suc. 1: 4 

Il y a uneautre efpèce de fruit:femblæ 
ble en dedans à celui-ci, &c quia les mé- 
mes proprietez, 1 s'appelle Gachimas ,-ou 
Cœur de bœuf parce qu’il approche fort 
de fa grofleur & de fa figure, les feuilles 
de ce dernier reflemblent aflez à celles des 
Chatagniers., 31 n’eft pas bon de manger 
Jouvent de.ces'fruits ; mais on remarque 
qu'ils excitent Pappetit , & degagent ef - 
tomac des humeurs gluantes lorfqu’on en 
ufe modérement. 

Allantun jour du Fort Royal, au Fort 
Saint Pierre dans la Martinique. je remar- 
quai un bel arbre fort femblableau Châta- 
-gnier , dont les branches-fe recourbent vers 
terre, & font un ombrage très agréable, 
ayant les feuilles longues comme celles du 
noyer, &c étant chargé de quantité defleurs 
d’une fort bonne odeur, femblables au 
Narcifle blancs lebois de cerarbre eft fort 
folide, & eft de la couleur d’un gris de 
Perle, & très propre pour faire.des affuts 
de fufl, & de piftolet..- Cet arbre s’appel- 
le Funipa , fe rêvet châque mois de feuil- 

les nouvelles, non pas tout à la fois: maïs 
fucceflivement, car il n’eft jamais entiére- 
ment dépeuillé.… Il porte des pommes af- 
4ez groffes qui éant meures femblent cuites 
au: four, Ces 
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_ Ces pommes ont quelque:chofe de bien 
fingulier, quand elles tombent à terre, el- 
des font un bruit femblable:à celui d’un 
arme à feu, tout.ce-que j'ai peu decouvrir 
touchant la caufe de ce bruit, :c’eft que 
‘dans le milieu où eft la femence ‘du fruit, 
certe femence éft enveloppée de petites pel- 
licules gonflées, & remplies de vent, qui 
étant ‘excité par dla chüûte fe fait appareme 
mént ouverture avec aflez de violence pour 
caufet ce bruit: quand ôn' mange de ce 
fruit qui eft fortrafraichiflant, parce qu’il 
eft aigrelet ,1l faut ôter avec foin ces pelli- 
cules, car fi on les mange ce fruit referre 
extrémemént leventre, & fion les ôteil 
eft trèsfalutaire , & fortifie le cœur des 
perfonnes' malades 8 fatipuées: par quel- 
que grand travail. ‘Ie: fuc de ce fruit eft 
trés clair ,cependantil téint en violet fort 
brun pour la premiére fois, &a la feconde 
ilteint tout à faitemnoir qui ne ‘peut s’effa- 
cer en aucune maniére par le favonnage; 
‘mais qui fe diffipe de lui même én,peu de 
“tems; ce fucafervi à quelques malhonné- 
-tes gens à faire des.friponneries, &cà far- 
‘prendre ‘la bonne foi des gens fincéres. 
Il-y a un arbre propre pour la Medici. 
“ne qui s'appelle à caufe de cela Medicinier, 
“fon fruit a la propriéte de purger:, ‘auff 
‘bien que le fuc-luteux qui fort des”bran- 
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ches de cet arbre quand on les coupe. ‘I 
porte des fleürs ‘jaunès compoféès de cit 
feuilles qui ontla figure d’unéétôile quand 
cles font épanouies, les‘feuillés n’ont rien 
de particulier comme il vous paroîtra dans 
la Figure dela plaïite ci-jointe. Lefruit de 
cet arbre-eftune efpèce de noix qui referre 
trois ou quätre noyaux en autant de cellules 
dftinétes.‘Ceshoyaux fontde lagrofleur & 
‘de la figure d’une féve,dont Pécérce eft noi 
râtre. Cette écorce étant ôtée;on y trouveun 
pignon blanc dune fabftance héileit fe qi 
et enveloppé &'couppé par moitié d'une 
pelicule déhiée.Ces pignons ont un goût fort 
apréable, & aflez approchant de celui dés 
noïfettés; mais 1] faut les manger avec bich 
pius de précaution, fins quoi ils excirent 
un devoÿement violent par haût & par bas, 
particuliérement fi on avalle la petite peau 
qui les envelope., & celle qui lesfépare pat 
le moitié. Pour temperer donc leur force, & 
en pouvoiruferavec fuccez,il faut les purper 
de ées peaux'êc les pañlér légérement furle 
feu, ou fur les charbons, puis onen prend 
quatre ou cinq &c après les avoir battus‘ 
faut les mélérdans uh peu de vin poërleur 
fervir devehicule & de correéff, 2 
Voici la figure du Lezard & de ptufèutrs 
autres infcébes à quatre piés comme / # 
“mois ; Àc Roguet, les Gobes mouches les pe 
à Chets 
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Chets de terre. LL? Znolis eît Fort commun 


danstoutes les ‘es ,-ils font fort fembla- : 


“bles à ceux que Pon voit en France ; mais 
als ont la tête un pcu plus longue , la peau 
faunâtre & fur le dos 1ls ont des hgnes ra- 
“yées de bleu , de verd , & de gris qui pren-| 
nent depuis le‘bout de la tête jufqu’au bout: 


de la queuë. Pendant la nuit 1ls font un: 


‘bruit fembläble à celui des Cigales : mais 
“beaucoup plusimportun. | 

Le Roguet, .eit plus petit que los. 
1l a la peau de couleur de‘feuille morte. 
“qui eft marquéede petits points jaunes ,ou 
noirâtres. Ce petit animal eft fort ami de 
J'homme, & aime‘fort fa compagnie, ‘t 
quand à éft près de quelqu'un il eft affñ- 
dûment attaché le regarder , il retroufle 
a quete d’une mamiére fort jélie, & quand 
al eft pourfivi & fatigué :1l tire fa Tanguec 
<omme un chien de chañc. 

Les Gobes mouches fentes plus petits: 
reptiles qu'’ily ait aux Iles, & des-pluscn- 
ieux, ils’appelle ainfi parce que toute fon 
occupation cft de.gober des mouches, 1l:y 
gén a de différentes couleurs , les uns font 
de couleur de verd doré, dautres cou- 
verts de brocatel de fin or, ou d’ar« 
gent , 4l en a d’autres revêtus de différen- 
ces couleurs des plusjelies $& des plus ra< 
wifantes. 

Ets 
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Ts mont point de peur des homines , 
ils font au contraire très familiers , ils en: 
trent dans les chambres & n°y font jamais au- 
cun desordre,au contraire ils les pürgent de 
mouches & autres infeétes , aufli les hom- 
mes ne leur font ils jamais de mal, ils font 
quelquefois fi privez qu’ils montent für la 
table, où on a le plaïfir de les voir, parce 
qu’outre qu’ils font fi bienrevêtus, ils font 
fi polis & fi nets & fi propres qu’onneles 
Chañe jamais , ‘pas même quand ils viennent 
fur Pañicte, & (ur les mains pour gob:r 
les mouches qu’ils y voient. 

. Pendant la nuit ils joignent leurs voix 
à celles des Anolis pour färe la même mu. 
fique,enfin Ceft le plus joli petit arimal 
qu’on puiflé voir, 1l pourtoït pañlèr pout 
ane cfpèce de Camelcom, car il prend très 
fubitement la couleur de tout ce farquoi 
il fe repofe; mais ce petit animal perd tous 
ces Charmes,’ ces belles’ & vives couleurs: 
auf tôt qu’à deflcin’ou ‘autrement quel- 
qu'un artuéiles petits œufs qu'il fait pour | 
{€ perpétüct, & devient d’une coulcür pà- 
le & livide, & ne reprend fes premiéres 
béautés que lorsqu'il à fat d'autres œùfs. 
& qu’ils font venus à bon poit, pour 
lors il rèvient tout commic aupaña-:. 
ail us srusfhob 05 nu! 22 oil si 4 

Le Brochet de terre cit ainfi appellé prr= 7 
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ge qu’il:a la hure, la peau ,& la figurcén- 
tiére des Brochctsde riviére : ,feulement as: 
‘lieu de nageotre‘äl:a quatre :piés ; mais 4: 
tfoibles qu’il fe traîne à-terreavec peine en 
rampant; 1ls ont de petites écailles fur leur 
«peau qui fent extrémement-luifantes, & 
de couleur de gris argenté , ‘ils font un: 
"bruit cffreyable pendanitlanuit ,àl éft beau: 
coup. plus jdefagréable que celui des gre- 
nouilles, 8 des crapauts , ‘ils fe tiennent 
deflous les roches, & dans. le fonds des ca- 
vernes ; quand .1ls marchent leur mouve- 
-ment donne de La frayeur | pour!la raifon 
tte a defius: : 


Afin de delafer. Pefp rit du loéteur qui 


a pourra être que-farigué après la:leture 
.& fi longs voyages , quelque siombreufe 
-que foit la variété des:fujets xaffez. divertif- 


fans qu'ils-renferment., Je joindrai un cou- 
ælet fur Pair des-folies d'Efpagne., fur. un 


pet lâché, devant un Juge .de Police ; quoi- 
que le fujet paroificwal ,:& méprifable: 


Jefpére que-le leéteur trouvera Pimagina-., 


tion de lautcur de fen goût: il reprefente 


dans &n feul couplet.la colére, & l’em=: 
portement dece Juge de Police quifecroit.. 
anulté par un per lâché devant lui auquel: 


alsépond par {pr autres complets, je lai 


4e le jugement de l'un & dc Pautre au lec-. 


teur, les voici. | à 3,1 


«Ls 


3 craie pr cut de nesste 


é ‘en Aheriqhe:. 4 4 
Be Juge: de: Police au: Pctéur.. : 
ou à celui qui a lâché le pet. 


FIG ! jeprétens punir votre infolence,. 
Remarquez. bien ce que vous avez fait Pr 
Loi? vous ofex peter en ma prefence 
Savez vous bien où peut aller ce pet ? 


Reponfé au Juge de Palice. 


Un pauvre pet ‘reduit à Pefclavage,. 
Las de fonffrir une fale prifon 
Ef-il puni pour [fe faire un paffege 
La liberté:ef} toñjours de faifon. ù 


Quoi donc un pet échapé fans Malice.… 
Æf} ce pécher contre vos réglemens 
Déclarez moi Grand Juge de Polices. 
Si vous voulez régler auff les vents. 


Un pet efil affez de conféquence, 
Püur élever contre un cul tous vos Jens... 
Ce pauvre cul quoique plèin d'innocence . . 
Pour vous fléchir , vous. donne encens. 


; Jamaisun pet, foit dit{ons-vous déplaire* 
Ne fat pouffé plus méthodiquement , : 
Pavois auf mes:-raifons pour le faire, - : 
Car jamais pet'ne fut fans fondement.’ 1 


Veillez au guet, à neroyer les rues, Là 


RS : | Ré=- 
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Réglez les jaux, la chair, E le poiffon 
Mais fur les Culs vous n'avez point de vhës: 
Un cul peut tout dedans fon Caleffèn. ; 


Que feriez-vous fi deffous votre empire, 
Etorent les vents du Nord € du Levant, 
Fous qui grondez contre un foible Zephire, 
Qui par hazard ef} venu du Ponant. 


Appaifez donc Monfieur votre-colére 
À quoi Jert-il ici de difputer. 
Vous permettez à mon âne de brairez : 
Deffencrez vous à mon cul de pater. 


» 


Je finirai mes voiages par les contes fui. 
vans, qui fürent recuez en diverfes oc- 
cafions. pce 
LE PROCES BIEN TOT VUE 

D£>, CONTE D. ER. 


Monfeur de S..... étoit un bon Gentil 
homme & aimant la joie & la bonne chére: 
Mais qui n’avoit pas un grand bien pour y 
fubvenir. Il tenoit pourtant unc meilleure 
cu:finc, qu’une coufine qu’il avoit; elle 
s’apcloit Madame de C#**#%, elle éroit 
d’une avarice fi fordide qu’elle rendit fon 
mari un, des plus-grands débauchez de Ja 
ville, parceque n€:trouvant jamais rien à 
mangereChez 1," 11 étoit obligé “den He 

osé t cher- 
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chercher au Cabaret, & en prit tellement 
l'habitude qu’il la conferva tant qu’il vécut. 
: Quelque avare quefüt Madame de CRE? 
elle avoit la vanité de vouloir entretenir 
un Carrofle, les chevaux en étoicnt beaux: 
& bien nourris, car elle leur plaignoit 
bien moins la nourriture qu’à fes Domelti- 
ques. Un jour ayant envoyé fon Cocher à 
Bayeux, ville à #x licuës de Caew, car CefE_ 
où % pañlà l’hiftoire elle le fr partir de 
grand matin pour reyenir le foir, & cela 
fans lui rien donner pour boire & manger 
en chemin; quand il fut revenu , vous 
pouvez bien juger qu’il avoit un raifonna- 
ble appetit ; elle lut donnaun œufpour fon 
fouper. Le Phaëton de Madame de C*T? 
enragé de faim Êt pofant contre laverie 
de fa maitrefle , jura que fon fouper lui: 
coûtcroit bon. Jl prit une grande chau-- 
diére, qui fervoit à faire la leffive, & qui 
contenoit bien trente feaux d’eau, la mit 
fur. untrépié & mit deflous un fagot de 
* cinq fols pour faire bouillir fon œuf. . Mon - 
“fieur de C***#* revenant par hazard ce 
jour là du Cabaret plutôt qu’à fon ordi- 
hairc, viten pañant un feu. énorme dans 
Ja cuifine; curieux de voir ce que C- 
toit il entra & vit fon Cocher qui fa-. 
{oit cuire fon fouper.; voyant un œuf 
bouillir dans trente feau x d’eau, il demarñëa : 

rit, S: 4. Œ- 
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ce que cela vouloit dire, Monfieur, lui 
répondit fon Cocher , Madame m°a envo- 
yé ce matin à Bayeux à pié, & jen fus 
. Tevenu ce foir, fans avoir büûni,mangé de 
Toute la journée, Madame m'a donné un 
œuf pour mon fouper, comme il ya peu 
de viande, il faut beaucoup de bouillon. 
Monfieur.de Cx+*% tira une piéce detrens. 
te fols de fa poche, & lui dit, tien mon. 
ani fais Comme moi, va ten louper au Ca+ 
Daret, st 
Monfeur de S**** comme je Pai dit, 
icnoit une meilleure cuifine & étoit bon 
de fon naturel ; il avoit le vifage très re- 
arquable , parce que fes levres débor- 
doient beaucoup., & étoient bien de la 
groficur du pouce. Dans le tems de. Ja.5e« 
cherche des Nobles, PIntendant qui appa- 
 Femment ne Paimoit pas beaucoup, voulut 
le dégrader de fa Noblefie ; I] fut forcé ou. 
d'être déclaré Roturier, ou d’aller plai- 
der à Paris ; il choifit le dernier parti, 
mais comme un tel voiage lui auroit fait 
manger le revenu & le fonds.dc fon bien, - 
parce qu’ordinairement un tel procès du- 
re deux ou. trois ans, il emplota toutes les 
lumiéres de fôn efprit, dontil ne manquoit 
pas, à faire finir le: fien promptement, II 
= Für à Paris, & par fon adrefle s’attira la 
protection d’un Grand Seigneur, qui pi 
# 76 Pro. 


: Fo Gen Ameriques 40 
re de de le préfenter à Monféigneur: 
e' Chañceliér ; de luï en‘ faire’ avoir u2’ 
nc: favorable Audience ; :& ‘de: lé: prier 
très fortement:de lui'rendre une prompte 
&: favorable juftice: maislui dit ée Mon: 


 fieur'en parlant à lui Je fhis ce que c’eit' 


qu'un homme qui wa qu'’üne affaire er 
tête; ne vous attendez pas que fuivant vo 


… 


tré impatience j’aie tous les jours impor: 


tuner MônfeigneurdeChancelier. Je vous : 


déclare ,: que je minitercédèrar pout vous 
qu’une feule fois; Mônfieur dé S*K** le 


rétnercia très humblement & lui dit que : 


cela fuffifoit: ce Seigneur:prit Pheure de : 


Môfiféigneur le Chancelier S$y mena Mont 


fieurde SF##, Le Chancelieren confidérax - 
tion ‘du !Prôteéteur demanda à Monfieut 


de S**#*x ce qu’it y avoit pour fon fervis. - 
cé & 1l lui repondit’ à: peus prèsien cc# : 


termes. | | 

“Monfeigneur je fuis un: pauvre Gentil* 
homme de Caës ; que Monfieur l’Inten: 
dant à voulu dégrader'de Noblefle, : quoi 
que la mienne {oittrès’ancienné ; je ne 
jouis que-d’un bién médiocre -&je fuis 
venu ici pour vous répréfentér la juftice dé‘ 
ia Caufe;; Jenevous demande point de gras 
cé, Monfeignéur; mais comme je ne jouis 
que :d’untrès petit bien , fi! jé démeure 
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quelque remis ici, je ferai ruiné ntoi& mafi-; 
mille, je vous:prie très humblement.Mon- 
fcigneur , de me rendre une prompte ju 
tice;. car A-vaudroit mieux pour moi, veu: 
mon peu. de bien, perdre promprement: 
mon, procès que de le gagner: la longue. 
Le Chancelier lui promit-qu’il expedieroit 
fon affaire le plutôt qu’il pourroit:-maisun: 
Ghancelier.à plus d’une affaire. &,,le plu 
tôt qu'il peut-eft'fouvent un.long temps: 
pour un pauvre Provincialqui:ra quefon: 
affaireentêre & attentavec beaucoup d’im-, - 
patience qu’elle foit finie. Ilfe pafla quin-. 
2c Jours fans que, Monfieur.de. S**** en-, 
tendit parler dé rien; voyant'que-celatraf< 
noit:en longueur, ilfut chez Monfcigneur: 
le Chancelier, & donna à trois ou quatre: 
de {es Domeftiques. à. chacun, un Louis, 
d’or ; ,à. condition qu’ils lui diroïent {cu-, 
ment où alloit Monfeigneur le Chance-; 
lier; dès le lendemain. matin... fut au. 
jever de Monfcigneur le Chancelier atten-1 
dre qu’il fortit, le voyant-monteren Cas, 
roile , 5] lui fit une, grande révérence fans, 
jui parler, puis demanda. au: Laquais où 
d aHoit, qui. lui dit à la mefle aux Jéfui- 
tes , 1 y, <ouïut d’abord, & quand le, 
Chancéher voulut, entrer-en, PEglfe, il, 
Jui refituné gra de révérence’; ;ilattendi 
pauemment que IChancelier refortit, ta 
qu’ 
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qu’ille vit autre grande révérence , il re" 
demanda au Laquais où ilalloit, qui: lux 
cht-chés Monfeur le Duc:un: tel. ,:..4# 
quand Mbonfcigneur le Chancelier defcens 
ditide.carrofle, mon Provincial Pattendoit 
autre grande révérence, il attendit avec la 
même pauence qu'ilen rcflortit, & d’abord 
autre grande révérence.1l:demandaau Las 
quais où. va: Monfeigneur le Chancelier y 
qui lui-dir au Parlement, d’abord ilyicous. 
rut, & quand Monfeigneur-le Chancelier 
y voulut entrer, grande révérence encam- 
pagne ; quand al en refloruit autre grande 
révérence , bref en quinze jours. de tems 
ul pourfuivit Monfeigneur le Chance- 
her, 1llur ft. bien-deux millesrévérences, 
€ icela fans lai: dire un feul:mot : :mais 
-quoique Monfeigneur le Chancelierfütbien 
que ce pauvrefuppliant n’avoit autre chofe 
à faire à Parisqu’à folliciter fon jugement, 
ce qu le portoit à lexcufer ;| cependant 
fut fi 1afé de cenombreénarme-derévé: 
rénces:( voyez s'il n'eft pas vrai fouvent 
ue-la Civilité importune ) ‘il fut, dis-je, 
HAE, qu’ilne put fe moderer ; un: par 
dl lui ft cétendrecompliment : Chien d’im= 
portun j’expedierai ton affaire &t fe tournant 
vers fon Secretaire, 5l lui dit : je veux oui 
je veux que demain matin la premiére afs 
faire sad in Ent a A À cet 
211 om 
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me |à ;, je n’y puis plus tenir, je veux: 


m?en delivrer ; effectivement le lendemain: 
matin, il examina les Titres ‘de Monfieur: 
de S*'** êc.les trouvant bons; lui donnæ 

ande'caufe’;:ainfi il revint à Caër-dans 


_tems d'environ deux mois 8c'ayant gas. 


gné fon procès; Tout Caërcrut-la chofe 
impofhble:;. mais peu après:on fcut:com- 
ment:1ls”Ÿ étoit pris; le:tour.eft: bon pour 


4 


une fois ;: mais je ‘craindrois qu'ilny eûb : 


du danger à le faire fouvént..r5p 27,14 
: L'ANE DE: BANON, CON:: : 
€ | TE«D: ER, sa | 


L » 
JiWI A0 it HD 


: Jein‘étoitün:pauvre Chatpentiér biéni. : 


plus richeen enfans qu’en terres, car ilena2 
voit douze mengeantbien,quand'lsavoient : 


dequoi; ce qui n’arrivoit pas:auffifouvent | 


qu'ils l’auroient bien fouhaitté ;:& de: ter< 
re:1l n’cmavoit pas à grandeur: d’un-pous 
ces: Il avoit-un avantage e’eftique com« 


me ikétoitle meilleur hômme-du mondez 


jovial-&c faffant la plupart:du tems crever 
derireceux qui:s’entretenoïent avec lui, il 
étoit aimé de tout le monde ; &-comme 
chacunen avoit pitié, 1ltrouvoitbién mieux 
fon conte à aller voirlestuns: & les autres 
qu’à travailleride fon métier parce que 
fon travail-de. Charpentier n’eût peu nour- 

9 Tir. 
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Hr-fa fimille, & il NP VE À 
d'orge, de Pautreun peu de navets, d’un 
autre des carrotes,, &c: ce.qui le nourrif- 
{it lui, fa femme & fes. enfanss il. demeu- 
toit dans un. village nommé Cowrceulles à 
trois lieues de Caen :. Monfieur le Baron 
de. Courceulles enétoit le Seigneur & poffe-. 
doit bien en propre les fept huitiémes par- 
ties du Village. Entre les moiensdont Jean 
fe fervoit pour nourrir fa famille, le prin- 
cipal, revenant bon, confiftoit:en un âne 
que tous.les Habitans du. village Jui em- 
HEASOIERS tour à.tour , pour porter leyr 
cflive à,unç petite riviére éloignée d’en- 
wiron demi lieué; Notre Jean-qu’on pou- 
voit avec bien plus de raifon nommer Jean. 
fs terre qu’un certain Roi, tiroit dechs 
cun deux outrois fols pour le prêt de fon 
ane, cela fervoit-pour acheter de l’huile à 
bruler & fournir d’autres petites néceffitez à 
fa famille que perfonne ne lui eût données; 
mais comme il mavoit. point de terre. il 
étoit obligé delaifier aller fon ane à l’aban- 
don, qui cherchoit fa pauvre vie, où il pou- 
voit, &c la plupart du tems für les terres 
de Monfeur le Baron Courfeulles. L’âne 
ne fe _contentoit pas de manger , & -ma}- 
gré la fagefle de fa philofophic , gâtoit fou- 
vent plus de bien qu’il n’en confumoit Un 
lséteur critique m’arrêtera peutétreici,& me 
Cu. 
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tera d’impertinent d’appeller un âne Phi- 
Jofophe , 1] prouvera même par l’hiftoi- 
re fuivante Pexcellence de la Creature hu- 
manc au deffus de Pane. Les Terres em 
“divers lieux de Normandie font légéres un 
Paifanenavoitune telle , il la labouroïit avec 
uneanc & fa femme qu’il ateloit, l’Ane d’ur 
côté de fa charue & fa femme de Pautre, # 
piquoit ’aneavec une pointe de fér attachée 
au bout d’un baton & doit en même temps à 
Æafemmetire roiqui as le fens bon, mais ce 
n’éteit auffi qu’un mifcrable Pafan ;unig- 
“norant qui donnoit la preference à fa femme. 
Qu’eft ceque l’homme, un compofé d’isno- 
rance & de malice envelopé d’une peau d’or- 


gueil & de haute opinion de foi même ; auf, 


s Qi" MT 
je veux bien que mon leéteur fache que ai 


une haute opinion de meffieurs les Anes, &c 


#11 falox prouver rmathématiquement la. 


‘chofe, je les éléveroïis au deflus de l’hom- 
me. Quelle eft la partie la plus eftimable 
dans l’homme, inconteffablement ceft l’ef-. 
prit, cependant Pefprit n’eft pas à beau- 
coup près comparable au bon fens , je dis 


encore, quel ef leffet du. bon:fens ?. c’eft. 


de travailler à fon propre intérêt. fans. re- 
che & avec jufteflé, & quel. eff l’âne 
ui n’y excelle plus que l’homme; en cas. 
action , fa fermeté emporte de beau- 


“coup fur l’homme , en. voici un exemple. 
1h id 7 ; Ïl 
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y avoit unc bonne fémme à Caë7 qui ga- 
gnoit fa vie à vendre des herbes ;elle avoit 
‘une ânefle pour cet effér qui lui portoit 
fes paniers par toute la ville. Un jour un 
ène la rencontra , animé d’un amoureux 
courage, 11 penfoit à lui conter fleurcttés,, 
là porteufe d'herbe qui le vit, craignant 
que fon ânefle n’en fût incommodée pen- 
dant long tems, & ne pûr pas lui rendre 
par là les fervicesqu’elleemattendoit, vout 
dut interrompre lecours de leurs amours & 
pour cet effét détacha fon tablier dont elle 
couvrit lederriére de fon änefle. Elle vou- 
loit boucher un: trou & füt caufe qu’il ÿ 
“em eut un nouveau, car notre âne en. hé- 
ros de Roman très courageux , du pre- 
rmier Coup de lance percaletablier, & male 
gré la femme quitiroitfon tablier tant.qu’el- 
Xe pouvoit pour le faire déguerpir, il enñ… 
la non des éouilles ,un âne n’eft pas fi fot 
que de s’amufer à des bagatelles, 1l enfila 
ce que dit la chanfon vous m’entendez bien. 
On dira peut-être . que je les loue par 
confanguinité , je ne reflemble pourtant 
as à cerrain Gafcon, fon pére étoirtGref= 
fer d’un Village & bon homme, il aimoit 
tant fes parroïffiens qu’il faifoictoutesleurs 
aflaires fans en prendre undenier ,& leur 
rendoit tous les fervices poffible , chacun: 
Faimoit àCaufe de cela, anfli RARES on: 
Tu ans. 
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fans Pinquiérer un âne qu’il entretenoitr& 
qui picoroï fa viecomme il pouvoitpartout 
JePillage,cequ'onappelleun âne de Banon; 
11 mourut Je bon homme, fon filsquiétoit 
autant haï que le pere étoitaimé, & qui a- 
voit vû depuis fa naiflanceunânede Banon.. 
dans la.maifon de {on-pere.en voulut auf. 
€ntretenir un; mais les Parroifiens ne le 
voulurent pas foufltir ; onlui-intenta ua 
procès & pour prouver fon droit. quandil 
fut devance Juge, il dir : tant que mon 
pere a.vêcu ik y a unâne dans la famille, | 
@& tantque je vivrai il y enauraunautre;. 
cependant comme je neveux.pas plaider, fi : 
Pon veut que je cède la fuperiocité à P’hom, . 
me, Cencedo licet non probatum ,.revenéns - 
à-ceélui de notre maître Îcan, commeil gä- | 
toit beaucoup de bien fur les terres de Mon- 
ficur le Baron de Courfeulles , ce Baron prit : 
la réfolurion-.d’y.remedier , & pour cela. 
quoiqu’il fût le meilleur homme & le plus 
Charitable du monde, il. fit Pâne de Jean pri- 
fonnier de guerre, Jean refta quinze jours. 
fans rien dire ,enfin voyant que:fon âne ne 
revenoit point, il.demanda à un-laquais de 
Monfieur de Courfeulles fi on neluirendroit 
pas. bientôt.fon âne, le hquais luiremon- 
£ra que fon. âne avoit fait tant de:ravage.. 
qu'il ne favoitpas fi Monfieur auroit la bon. 
&& dele lui rendre encore à moins qu’il.ne 
pre- 
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 promit de le‘tenirbien enfermé ; Jean hui 
dit, que fi Monfieurne/vouloit pas lui ren: 
dre fonâne il feroitun fait: Le pauvre gars! 
çon s’en alla hauffant les épaules, de voir! 
qu'un miféräble comme Jean menaçoit fon 
maitre. Cependant:comine il airoit Jean, 
il fereut& nevoulut riendire; jean le lenc 
demain rencontre encore’un des valets de 
 Monfieur. de Cour/éulles, laï en dit autane,? 
&t" bref pendant huït joursille dit âtanrde 
gens que quelqu'un craignant létrillade, 
s’il fe taifoit plus longtemps, fat dire la chofe 
‘à Monfieur le Baron de Courfeulles:Ce Gen- 
‘tHhommefutoutré devoirqu’un miferable 
comme Jean, à quiilaveit für tant de cha-: 
‘riés osûc lé menacer; il commanda qu'ont 
le-fit venir. : Jean comparut & Monfiéur!. 
de Baron lui dit: Qu’eft ce que j’entends ! 
“Goquin? tu me menaces, helas Monfieur 
repondit Jean, bien loin de cela, je prie 
“bien Dieu pour votre fanté& pour votre : 
profpérité &pour celle de toute votre fa- 
nulle ,; car. vous ÊTES un généreux Sei-. 
:gneur qui mavez bien fait des charitez dans * 
ma vie, tu feints, Coquin , en ma pré- 
fence, repondit le Baron, n’as tu pas dit à un 
tel, untel& untel quefi'jenete réndsbon 
âme tu feras un fair. Jean qui favoit que 
ce Seigneur étoit bon & qu’ilamoità rire, 
æut unarchardi & lui bac HE | 
eu 


a14 Voyages aux Cltes de Guinée 
oui Moñfieur fi vousnemerendez pas mon: . 
âne je ferai un fait. Gela irrita téllement le, 
Baron qu’il s’avança fur Jean , & le prit de 
Ja main gauche par la Gravate 8 tenant le, 
oing droit prêt à lui en cafler la gueule, 
4 dit: que féras tu coquin ,que feras tu: 
malheureux ? Jean fans s’'émou voir: car ill: 
eût efluié le coup de-poing avec le: plus’ 
grand contentement du monde ,: fachant! 
bien, veu la bonté de Monfieur de Cour» 
feulles ,aqu’il en auroit paé bien charitable- 
ment l’amende, répondit d’un ton ferme, 
fivous ne mé rendez mon âne je vendrai le. 
bât. Le Baron.de Courfeulles ñe put sem: 
pêcher derire,;& dit un valet, merez Jean 
à Ja cuifirie, ê&t donnez luià déjeuner, àquoi: 
Jean répondit, en luifaifantunebelle révé» ! 
rence, Dieu vous bénifleMonfeur pourtou- 
tes vos bontez ©eft tout lemalque je vous 
fouhaitte ; Jean dejeuna amplement, :rem- 
porta encore tin biflac plern de ravauderies 
pour fa famille & s’en retourna monté fur: 
fon âne commeunfaint George. Car Mons: 
fieur deCoarfealles le lui fit rendre: | 


L'UNION ENTRE MARI ET 
- Mon Oncle étroit üa des boñs-hommeés : 
dumonde: maisil avoiteu la foibleficdans ; 
{on jcunc âge:.dexcroire quefienfe mariant 
0 il 


re 
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4l uloit dans:les commencemens de beau- 
coup de condéfcendence envers'fon Epou- 
ze, elle prendroit lieu par R de vouloir 
“commander dans la {uite.,-& ainfi dès le 
‘premier jour de fon mariage , il réfolut de 
maintenir fon autorité. Pour cet effet quand 
1l fut couché le foir avec fon Epoufe , il 
ui commanda étant au lit de lever fa che 
mife ; ma tante qui avoit été élevée avec! 
‘beaucoup de pudeur ,crut quelabienfeance, 
ne lui permettoit pas de'le faire. Mon On-. 
cle fiché de cette defobeiflance en demeu- 
ra là; quinze jour fe pañlérent fans aucun 
progrès. Les parens reconnurent, qu'il. 
y avoit quelque mefintelligence , &crprie-+ 
rent qu’on leur en apprit la caufe. Mon 
Oncle qui étoitun hommedroit & qi croi- 
oit avoir raifon la leur dit naturellement, 
{on époufe fe deffendit de fon côté & les 
parens jugerent à propos de décider la 
- «chofe fans donner raifon niàPunnià Pau 
tre. Pour cet effet, ils comdamnerent leur : 
Parente à coucher {ans chemife , alors la: 
chofe alla fontrain; cependant mon Oncle’ 
avoit toûjours une petite rancune für le 
cœur, & comme il étoit un des meilleurs 
pifleurs de la province, qualité ou don fi 
vous voulez que maints Mélancholiques, 
auf bien quemoi luienvientbien, ilrefolut. 
de jeuër un tour à {on Epoule. Un foir 
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qu'ils furent couchez, il pritle pot de chambre *& 


piffa fi copieufement qu'il ne refta pas de place 
pour. y mettre pléfn üne“coquille de noix de li- 
queur; quand fa femme dans la nuit ‘voulut l- 
chér de l'eau, elle-prit le pot de chämbre, maïs 
eHe trouva la place prife, force Iüi fut, quoiqu'en 
hyver, de fe lever & d’alsr vuider le pot par la 
fénêtre, mon Oncle ne favoit pas que fa femme 
füt auffi habile en l’art de piffer que lui. ‘Le lèn- 


demain il l'éprouva; étant :couchez enfemble, elle. 


fe.faifit là prémiére du pot de-chambre, & par un 


Torrent du moins auffi profond quele Jourdain(par 


päïrenthèfe il a pourtant vingt & deux piés de hau- 


téür de bord fans conter fa profëndeur) ellé piffa, . 
uriner ce feroit:trop peu dire, & remplif fi bien . 
le pot de chambre ; que quand mon Oncle vou-. 


lut Hicher' de l'eau, force lui ft de faire le même 


æanége qu'avoit fait fa fenimeile foir d'aupara- | 
| vant. ‘ Cela.le fâcha,, car'il vouloit'gardér fon au- ” 
torité; ilinventa. un moien par lequel il erut la bien : 
“pônir.. Le lendemain il donna ordre-en particulier à 


h fervante de ne porter plus de pot de’ chambre 
deffous fon lit, Mis d’y-porter uñe bouteille, & £ou- 
tela nuit il urina à fon aïfe par diverfesreprifes, fa 
femme le regardant faire, .comme le Renard la Ci- 


gogne de la fable; matante refolut d'y remédier, 


qu'elle lui obeiroit 


craïgnant que fi danslescommencemens elle fezaif- 


foit-mettre le pié fur lagorge ‘elle ne fût malheu- 


reufe-tout le rèfte defa vie, Sachant donc -que fon | 
mari devoit encore faire porter au lieu de: pot de. 
chambre là boûtéille de l'autre foir elle fe nantit d'un 
<ntonnoir: & quandils furent couchez, Le faififfant : 


Aa premiére de la bouteille, avec fon entonnoir, zeft 
ilhe reftoit.pas de place pour y en mettre un verre, 
Mon Oncle vit bien.que fon opinâtreté lui feroit fai- 
ré un mauvais ménage, il ptit le parti de Ja paix & 
Jui promit d'en'ufer honnêtement, & elle l'affura 
vêcu dans la plus parfäite pue du monde, 
À Lrd KF Bo à 
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toûjours. Dépuis ce tems là ils ont: 


